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A SON ALTESSE ROYALE MONSEIGNEUR 
DUC D'ANGOULÊME. 



M 



OINSEIGINEOR, 



Votre Altesse Royale à voulu prendre 
part à la souscription par laquelle ont ëtë 
posés les premiers fondemens de la ferme 
exemplaire de Roville. Un témoignage 
semblable de confiance dans Fhomme 
qui était désigné pour diriger cet établis- 
^ sèment, était une faveur perscy;in^e que 
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, j'ai ressentie d'autant plus vivement , 
qu'ignoré , comme je le suis , au fond 
d'une province, je n'aurais pas ose la sol- 
liciter 5 et qu'elle était , pour moi , en- 
tièrement inattendue. 

Votre Altesse Royale a mis le comhle 
^ à ses bontés, en daignant me permettre 
de publier sous ses auspices, les Annales 
agricoles de Roville. Tant de faveurs ont 
gravé dans mon cœur des sentimens de 
reconnaissance et de dévouement, qui 
dureront autant que ma vie. 

Un descendant du grand Henri, comme 
lui grand dans les combats, plus. grand 
encore dans la victoire, devait savoir 
aussi , coijime son illustre aïeul , comme 
le grand Frédéric , que la gloire des ar- 
mSs et l'éclat des victoires, ne peu vent être 
des fondemens solides de la grandeur et 
# de la puissance d'une nation, qu'autant 



• 



49 



# 



ê 




fc ^i 4 r!g ^ ♦ ^- DigitizedbyGoOgk 



BÊDIGAGE. iij 

qu^ils s'appuient sur la prospérité de l'art ^g 
sur lequel reposent la population et la ri- 
chesse des états. 

Quel heureux augure pour l'avenir de 
notre patrie ! Quels progrès doit faire un 
jour, sur le sol de cette belle France , l'a- 
griculture favorisée par un tel protecteur ! -^ 

Je supplie Votre Altesse Royale de me 
permettre de déposer à ses pieds l'hom- 
mage du profond respect avec lequel je 
suis. Monseigneur, 

De Votre Altesse Royale 

L'humble et dévoué serviteur, 
MATHIEU DE DOMBASLE. 
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ANNALES AGRICOLES 
DE ROVILLE. 

DE L'AGRICULTURE MODERNE. 

ÉTAT A.CTTJEL DE l'aRT CHEZ LES IIATIONS EURO- 
PÉENNES. — *• SYSTÈME DE CULTURE ALTERNE, COH- 

PARÉ A l'assOLEMEMT TRIENNAL. AGRICULTURE 

FRANÇAISE. MOYENS DE HATER SES PROGRES. 

FERMES EXEMPLAIRES. ' ÉTABUSSEMENT AGRI- 
COLE DE ROVILLE. 

Lorsque ron considère l'état actuel de Tagri- 
culture sur toute la surface de l'Europe , il est 
impossible de ne pas reconnaître que cet art se 
trouve , en ce moment , à l'entrée d'une ère 
nouvelle , et placé sur les limites de l'ancien 
système de culture, et, d'un autre ^ mieux ap- 
proprié aux circonstances politiques et écom- 
miques des peuples aux besoins desquels il doit 
pourvoir. 

L'origine de l'ancien système de culture se 
perd dans la nuit du moyen âge , de même que 
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celle de tant d'autres institutions. Les bases de 
ce sjrstème étaient , le partage du sol en deux 
parties : l'une , destinée à rester en prairies per- 
manentes ; l'autre , soumise à la charrue, et di- 
visée elle-même en deux ou ordinairement en 
trois soles; la culture exclusive des céréales; 
la jachère , employée connue préparation obli- 
gée , à la culture du froment ou du seigle , sui- 
vi immédiatement des grains de mars ; enfin , la 
jouissance en commun du pâturage. 

On ne me soupçonnera pas, je pense, d'être 
un trop zélé partisan de ce système de culture ; 
cependant il m'est impossible de dissimuler 
qu'il me semble parfaitement approprié aux 
circonstances de l'époque pour laquelle il a été 
conçu , époque à laquelle l'agriculture ne pou- 
vait s'exercer que sur un petit nombre de plan- 
tes , prises toutes dans la famille des céréales. 
Si l'on considère l'extrême simplicité de ce 
système, l'harmonie avec laquelle toutes les 
parties qui le composent se lient entre elles ; 
l'égale répartition qu'il offre, sur toutes les 
saisons de l'année , des travaux qu'il exige ; la 
facilité avec laquelle il s'applique aux sols de 
toute nature , et placés sous des climats très- 
variés : on jugera peut-être qu'il eût été impos- 
sible alors d'imaginer une solution plus com- 
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(3) 
plete du problème suivant : Trouver le sjstème 
de culture le plus convenable pour fournir les 
objets les plus indispensables de consommation 
à une nation pauvre y peu avancée dans la civi** 
lisation et peu peuplée , quoique déjà trop 
nombreuse pôiir que lé système pastoral puisse 
suffire à sa subsistance; le système qui exige 
le moins de main-d'œuvre possible y qui ptdsse 
le plus facilement être mis en pratique par deë 
hommes manquant d'instruction et d'avances 
pécuniaires. 

C'était bien là , sans doitte y les données du 
problème dans les circonstances dans lesquelles 
se trouvaient les nations de l'Europe à l'époque 
du moyen âge , et eilcore long-temps après. 
Considéré son% ce point de vue ^ on trouvera 
que l'assolement triennal avec jachère et vaine 
pâture , malgré des défauts graves , mais inévi- 
tables , était vraiment une admirabW concep- 
tion t aussi non*-Seulement on ne doit pas être 
surpris de l'universàlilé de l'adoption de ce 
système , mais peurt-^étre ne doit-on pas &'é* 
tonner de voir encore de nos jours quelques 
bommes organisés de telU sorte y que leurs 
idées ne se déplacent pas facilement , et que 
l'habitude leu!r tie^t fieu de juge»»ént, refuser 
«, de prendre en consiâéraflion lai diâe^ence des 
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époques et des circonstances, et s'élever contre 
les tentatives qu'on peut faire pour accélérer 
la chute d'un édifice qui , dans sa vétusté, offre 
encore quelque chose de respectable. 

Aujourd'hui nous voyons, chez toutes les na- 
tions de l'Europe , les cultivateurs les plus in- 
dustrieux remplacer l'ancien mode de culture 
par le système de culture alterne ^ qui exige beau- 
coup plus de capitaux et d'instruction de la 
part de celui qui le met en pratique, mais aussi 
qui lui offre un produit net infiniment plus 
considérable, et qui a pour principales bases : la 
suppression des prairies permanentes ; la divi- 
sion des terres arables en un nombre très-va- 
riable de soles , où s'introduit la culture d'un 
grand nombre de plantes récemment appro- 
priées à l'art agricole , et qui ne peuvent entrer 
dans l'assolement triennal ; la culture alterna- 
tive, sur le même sol , des produits destinés à 
la nourriture de l'homme , et de ceux qui doi- 
vent servir à alimenter le bétail, des plantes qui 
épuisent la terre et de celles qui l'améliorent; 
le retour périodique de la culture des plantes 
qui permettent de détruire, pendant leur crois- 
sance, par des sarclages et des binages, les 
plantes naturelles du-,spl qui nuisent aux ré- 
coltes j et la suppression de la jachère. Dans ce 
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système, la jouissauce du pâturage en commun 
est impraticable. 

L'application de ces principes éprouve sans 
doute des modifications dans un grand nombre 
d'exploitations où l'on a adopté une culture 
perfectionnée. Par exemple, la suppression de 
la jachère n'est souvent pas absolue ; on consi- 
dère seulement cet antique procédé de culture 
comme un remède dont l'emploi est très-oné- 
reux pour le cultivateur, mais dont l'applica- 
tion est nécessaire dans un petit nombre de cir- 
constances ; on l'emploie en conséquence à des 
époques plus ou moins éloignées , principale- 
ment dans les sols excessivement tenaces, selon 
que le besoin s'en fait sentir, et jusqu'à ce que 
l'amélioration progressive de la terre , obtenue 
par une culture plus parfaite , permette de s'en 
affranchir. 

De même, le principe de la conversion des 
prairies permanentes en terres arables ne re- 
çoit souvent pas une application complète ; c'est 
une réserve sage, tant qu'on n'a pas acquis assez 
d'expérience dans la culture des prairies artifi- 
cielles pour être bien assuré que ce moyen ne 
laissera jamais nianquer de nourriture pour le 
bétail. Le& principes de l'art éprouvent encore 
parfois d'autres modifications y mais il dcr» 
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meure Trai qiie Faiisemble des principes fonda- 
mentaux que je viens d'établir , el ckacwok d'evk% 
en pairlk^tier, fE^rmeokl ^kn le caractère essen- 
tiel du «ystème de culture altero^, pris daiis 
toute sa pureté, li'étendue des Jachères et do» 
prairies permanen,teft , autant qi^ la position 
de ces dernières n'en exclut pas la charrue, di- 
minue progressiTemept eit avec rapidité par^ 
tout où ee système de culture est adopté, jus- 
qu'à ce qvie les unes et les autres disparais3ent 



Dans rassolement triennal > les dQux ti^s des 
terres arables sont invariablement consacrés à 
la culture des céréale»; dans les aasolemens a^ 
to^es, il n'y en a en. général que la^ moitié ; 
mais, da^s ce dernier système, les prés per-» 
maneus n'étant plus nécessaires , l'étendue des 
terres soumises à la charrue est pluft considé^ 
zable, ce quirétabUt à-peu-près l'équilibre : en 
sorte qu'on poiufrait croire, au pirenvier coup- 
d'œil, qu'on récolte autant de grains par une 
méthode que par l'autre , et que toutes deux 
fournissent une. égale quantité de nourriture 
pour l'homme. Cependant la différence est im- 
mense : l'abondance de^ nourriture destinée au 
bétail que produit la cukure alterne , permet 
de consacrer aux terres infiniment pkis d'en- 
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gpsi&, et les récakes de tout genre s'au^-men-- 
texit à propienriien. Je pTendrai pour eitemple 
fa^icuiture d'une grande partie de k Flandre 
et de la Belgique , qui fournit peut^^tre le mo^ 
dèle de culture alterne le' plus ancien et le pkt^ 
parÊât cpn eîdâte' en Europe/ mais qui' n^est 
bien connu que depuis un> petit nombre d'an- 
nées : ïk, le produit moyei^* en grains , d'une 
étendue- donnée de terre f seitnences déduites ^ 
est environ double du produit moyen des terres 
€le n^me natit^re souiuised à^Fassofènrent trîén- 
inal'dans^ \sù généralité de la* France (i). 

D'un autre coté, Tafssolenient' triennal exdur 
^f est intolérat^t par sa nature, repousse toute 
combinaison qui lui est étrangère, toute récolte 
autre que le petit nombre d'espèces de céréales 
pour lesquelles il a été calculé ; les plantes sar- 
clées propres à la nourriture de l'homme , et 
en particulier la pomme de terre , qui com- 
mence à jouer un rôle si important dans h. sub- 
iRIsfonce des peuples', ne peuvent y êti%3 intro- 
duites qued^un^ mainière forcée f en y donnant 

(i) Voyez Dîeudonné, Statistique du département du 
Nord} Schwerz, Anleîtung zur Kermtniss der Belgischen 
Ltmd'wirthschaft } ConHer, Agnculiure du département 
léàjSford* 
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de chétifs produits ^ et en nuisant esseatielle^ 
nient aux récoltes de grains qui suivent , tandis 
que la culture des plantes de cette classe forme 
un des principaux pivots des assolemens al- 
ternes» où elle présente une excellente prépara- 
tion pour les récoltes suivantes. Ce sont là les 
principales causes pour lesquelles le système de 
culture alterne peut fournir à la subsistance 
d'une population beaucoup plus nombreuse^ 
que ne le peut faire l'assolement triennal. 

On peut dire que c'est l'introduction de la 
culture du trèfle , une des plus précieuses acqui- 
sitions de l'agriculture moderne , qui a rendu 
nécessaire, dans les cantons où l'on a voulu ap- 
porter quelques perfectionnemens aux procé- 
dés de l'art agricole , la chute d'un assolement 
dans lequel cette plante ne trouvait pas de 
place y et qui a occasionné la révolution qui s'o- 
père aujourd'hui dans l'agriculture de l'Europe ; 
mais il est certain aussi que l'introduction de 
la pomme de terre exigeait impérieusement la 
même réforme par-tout où se faisait sentir le 
besoin d'en étendre la culture , et c'est peut- 
être une des considérations les plus importantes 
qui se lient à l'adoption des assolemens alternes; 
savoir, que leur combinaison permet de donner 
à la culture de ces deux plantes toute l'exten- 
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sion qu'on peut désirer, non^eulemeat sans 
nuire aux autres produits qu'on a tirés jus*- 
qu'ici du sol , mais aussi en augmentant consi- 
dérablement leur abondance. 

Le système de culture alterne peut se plier 
infiniment mieux que l'assolement triennal à 
satisfaire à tous les besoins d'une nation , selon 
les divers degrés de sa population , de sa ri- 
chesse et de son industrie. L'assolement trien- 
nal est inflexible sous le rapport de la quantité, 
comme sous le rapport de la nature de ses 
produits ; calculé pour la culture de trois ou 
quatre espèces de céréales , qui formaient tout 
le domaine de l'agriculture à l'époque où il a 
été conçu , très-peu d'autres plantes peuvent y 
être introduites avec avantagé; la quantité de 
produits^ animaux qu'il crée pour la nourriture 
de l'homme , comme viande , lait , beurre , 
fromage , est très-peu considérable : en sorte 
que y chez les nations qui l'ont adopté , les dix- 
neuf vingtièmes de la population doivent se 
nourrir presque uniquement de pain. La quan- 
tité de grain qu'il produit, prisie en terme moyen 
sur un certain nombre d années, est invariablerp 
ment la même , et n'est susceptible de recevoir 
aucune augmentation, si ce n'est par des moyens 
pris en dehors de lui-même : en sorte que chez 
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toudlaft peuple» dont la tab^taiice est fondée 
sur ce système de oulture, ht popuktioB, de 
toute nécessité^ reste statioimaire ^ Findustrie 
ne peut non plus £dre de progrès ^ à moins 
qu'elle ne tire du deliovs les matières premières 
qu'elle empioie. 

J'ai dit qoe la masse des produits de Fasso^ 
lement triennal est «niforme^ prise en ferme 
moyen sur un certain nombre données. Enefiety 
les ckaûces des saisons jr apportent des diffé^ 
rencesd'afistaâtttpius importantes^ que tout roule 
ici sur une ou deux espèces de récoltes* , donrt 
le produil peut &cilement être doublé ou* être 
réduit à mditie par des accidens de tempéra-* 
tuf e.' La pc^èafion se fixant naturell^nent au 
point o4 la production majrerme suffit à sa con- 
sommation f les premières années d'abondance 
viennent rompre tout équilibre. Il est bien 
certaiâf^ et FespériencejournaUère-lbedénMintrey 
que la population lè&osèè toujours^ à s'accroître ^ 
et queeet accroissement ne reconnaît de limites 
que ceHes qui y sont posées par la- masse des 
sid>MStances; m]Bii<s^ ici, l'accroissement occa- 
iSÎonné par une ou deux} années* d'abondance 
est beaucoup' l^op prompt pour que la popula*- 
tion puisse subitement se placer à ce niveau ; 
tes priîB des gfrain^ ne peuvent manqua de s'a- 
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vllir extrêmement dans ces circonstances, ^tAe 
teraber au-dessous du taux nécessaire pour 
qu'ils puissent payer les fermages , ou la rente 
de la t^re, et les frais d'exploitation } cepen- 
dant les cuhivateors continuent toujours de se^ 
mer du froment et de l'avoine^ parce que, dans 
cet assolement, entre sein«r telle espèce de 
grain dans telk sole , ou ne rien semer, il n'y 
a pas de milieu. Le& fermiers les moins aises 
se ruinent , ou sont réduits^ à ne pouvoir plus 
donner à leurs terres lies préparations' coaye* 
nables pour &ire produire même tme récolte 
moyenne. Dans ces circonstances, qu'il sor- 
yienne une année défavorable aux récoltes, il est 
inévitable que le prix des subsistances s*' élève 
tout-à-co«q> très-haut; le même déficit daas 
une seconde ou une troisième récolte ne peut 
manquer de prodmre une véritable^ fiamine, 
jusqu'à ce que l'élévation du prix des produits 
donne ime nouvelle activité à h: culture, et que 
les fermiers, soient parvenus , ce qui ne peut se 
faire dans Tespace d'iane axmée^ ou de deux , à 
remettre lexxt» terres en éta^ de produire d'»- 
bondantes'récolt-es; mais€etteaJbondancem^me> 
favorisée par une ou deu» aqn^es heureuses^ 
ramènera bientôt les mémes^ circonstances et 
la répétition du même mouvement de bascule^ 



Digitized by 



Googk 



Dans ce système agricole, rabondaiice même 
est une calamité y parce qu'elle amène inévita- 
blement la disette. 

Ce n'est point un tableau de fantaisie que je 
viens de tracer , c'est l'histoire fidèle des causes 
de ces variations subites et si fréquentes dans les 
prix des subsistances, de cette alternative de di* 
sette et d'abondance,qui n'ont cessé d'affliger tou- 
tes les nations de l'Europe , et qui ont si souvent 
compromis le repos des empires et la vie d'une 
multitude d'individus pendant les siècles qui 
viennent de s'écouler. C'est sans doute là, aux 
yeux de l'économiste et de l'ami de l'humanité, 
le défaut le plus grave de l'ancien système de 
culture , et il serait permis de le lui reprocher 
amèrement , si ce défaut n'eut pas été inévitable 
dans l'état des choses et des connaisances à l'é- 
poque où il a pris naissance. 

Un des hommes auxquels la science agricole 
doit le plus dans toute l'étendue du continent 
européen (i) a dit : les véritables greniers cTa- 
bondance sont dans les bons assolemens. En ef- 
fet, non-seulement ce sont les bons assolemens 
qui peuvent seuls fournir des moyens de subsis- 
tance à une population nombreuse; mais ils 

(i) M. Charles Fictet. 
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peuvent seuls aussi présenter autant de garantie 
qu'on a droit d'en attendre dans l'ordre social ^ 
que la masse des subsistances se maintiendra 
constamment et avec uniformité au niveau des 
besoins de la population. 

Dans les nombreuses combinaisons des asso- 
lemens alternes y ce n'est plus dû grain seule- 
ment que l'agriculture crée pour la subsistance 
de l'homme. Des produits variés présentent 
bien plus de chances contre les désastres cau- 
sés par une saison défavorable à une espèce 
de récolte. Le cultivateur ayant, en toute saison, 
des terres qui ont reçu une bonne préparation, 
soit pour des végétaux de commerce , soit pour 
des plantes destinées à la nourriture des ani- 
maux, peut toujours, lorsque le besoin s'en fait 
sentir, en changer la destination et obtenir, 
dans un très-court espace de temps, des alimens 
pour lui et pour ses concitoyens ; et il ne man- 
quera jamais de le faire, car ses intérêts sont 
ici parfaitement d'accord avec les besoins de la 
population. La récolte qui lui offre le plus de 
profit est toujours celle dont la demande sur le 
marché lui assure le débouché le plus avanta- 
geux. 

On peut diviser en trois classes les substances 
alimentaires que le système de culture alterne 
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fournit k la consommation : i^. la viande ^ et \eû 
autres produits animaux qui, dans ce mode de 
culture , peuvent être créés en trè&-grande abon^ 
dance ; 2^. les grains ; 3^. les plantes-racines , 
comme pommes de terre , navets , carottes y aux-* 
quelles on peut joindre les choux , qui^ k égale 
étendue de terrain , fournissent autant de sul>« 
stance nutritive. On sait, que pour suffire k la 
subsistance d'un homme, s'il se nourrissait uni^ 
quement de viande, lait ou fromage, il faudrait 
le produit d'une étendue de terre cinq fois plus 
considérable que si son unique aliment était le 
pain ; et il est certain aussi que si l'on prend 
pour point de compaï'aison l'étendue de terre 
ensemencée en frotnenl , qui est nécessaire k la 
consommation annuelle d'un individu, il lui suf* 
firait du produit d'une étendue plus de cinq fois 
moindre, si cette terre était consacrée à la cuU 
ture des pommes de terre , et qu'il en fit son 
unique nourriture^ Mille hectares de terre cn)^ 
tivés en pommes de terre fommissent donc 
vingt-cinq fois plus de substamce alimentaire, 
ou nourrissent une population vingt-cinq Ibis 
plus nombreuse que mille autres hectares co»* 
sacrés à la production des plantes employées, 
soât à l'éducation et k Fengraissement du bétail 
destiné k la boucherie , soit à la nouirîtare de 
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vaches laitières : en sorte que , chez une nation 
où ce système de culture est généralement 
adopté^ la population peut varier dans une 
échelle extrêmement étendue sans qu'il y ait 
déficit ni excédant dans la masse des subsis- 
tances^ selon que ses habitans font entrer dans 
le^r nourriture , en plus ou moins grande pro- 
portion^ les grains^ lessubstances animales ou ce 
genre de plantes qu'on peut appeler demi^pota- 
gères. Sans que les grains cessent de former la 
base des alimens de la population , les produits 
des deux autres genres forment deux puissans 
contrepoids qui tendent constamment à con- 
server l'équilibre entre la masse des subsistances 
et la consommation. 

Le prix des grains vient-il à baisser ? Les spé- 
culations des cultivateurs se reportent aussitôt 
vers la culture des plantes destinées à nourrir 
et à engraisser du bétail. En même temps , et 
par un effet de la même cause^ la consommation 
des produits animaux augmente, parce que les 
hommes des classés les plus nombreuses de la 
société ne se privent de viande , de beurre , de 
fromage, que lorsque le prix élevé du pain , ab- 
sorbant entièrement les modiques sommes qu'ils 
peuvent employer à leur subsistance, les met 
hors d'état de se procurer ces autres alimens, qui 
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sont toujours et par-tout d'un prix proportion- 
nellement plus élevé que les grains , mais aux- 
quels tous les hommes donnent la préférence 
lorsqu'ils en ont la faculté. 

Ce changement de proportions dans la nature 
desalimens consommés par ]a population^ tend 
à rétablir l'équilibre, en produisant le même ef- 
fet qu'une augmentation de population, puis- 
que , comme nous venons de le voir , il opère 
la consommation des produits d'une beaucoup 
plus grande étendue de terrain. 

Si, au contraire, la rareté des subsistances se 
fait sentir j s'il survient une hausse dans les prix; 
si la population prend de l'accroissement, rien 
n'est plus facile aux cultivateurs que d'étendre 
non-seulement la culture des grains aux dépens 
de celle des plantes destinées à la nourriture du 
bétail, mais aussi celle des plantes-racines qui 
servent d'alimens à l'homme , genre de récolte 
le plus lucratif de tous pour le cultivateur lors- 
qu'il en trouve le débouché , et dont l'extension 
ramène sur-le-champ l'abondance , parce qu'elle 
multiplie en quelque sorte, et dans une très- 
grande proportion , la surface du territoire pro- 
ductif , par l'effet de la masse considérable de 
substances alimentaires qu'il fournit sur une 
étendue donnée. 
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Dans un cas de besoin très-pressant, comme 
la pre'sence d'armées nombreuses , la destruc- 
tion de la récolte de froment par la grêle , ou 
par quelque autre accident , Fhomme trouve à 
sa disposition, comme ressource extraordinaire, 
dans ce système de culture , non-seulement les 
plantes-racines qu'il avait cultivées pour les bes- 
tiaux , mais aussi les bestiaux eux-mêmes , ce 
qui double en un instant la masse des subsis- 
tances : en sorte qu'on peut dire que , dans un 
pays étendu, cultivé de cette manière, une fa- 
mine , ou même une disette , est un événement 
impossible. Je dis, dans un pays étendu, car il 
e^t bien évident que pour un canton de quelques 
lieues de surface seulement, ou même pour un 
département de la France , dans lequel ce moyen 
de sécurité contre la disette des subsistances se- 
rait employé isolément, il serait inefficace, 
parce que les prix et l'abondance y seront tou- 
jours plus ou moins influencés par l'état des cho- 
ses dans les pays qui l'entourent. 

On voit que, d'une part, non-seulement le 
système de culture alterne est le seul qui puisse 
fournir à une population nombreuse et indus- 
trieuse les objets de consommation qui lui sont 
nécessaires, tant en matières premières qu'en 
moyens de subsistances , mais qu'aussi ce sys- 
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fème agricole présente le seul moyen d'obtenir 
quelque sécurité sur l'équilibre qu'il est si dési- 
rable de voir s'établir et se maintenir entre la 
masse des approvisionnemens et la consomma- 
tion d'un peuple. 

Tandis que de l'autre côté^ avec l'assolement 
triennal ^ qui ne fournit à l'homme rien autre 
chose que des alimens^ et pas d'autre aliment 
que du pain , le nombre des habitans d'un pays, 
ainsi que l'état de leur industrie^ ne peuvent dé- 
passer des limites très-circonscrites; qu'une fois 
toutes les terres mises en culture^ avec la ré* 
serve des vastes prairies permanentes y. néces-r 
saires dans cette combinaison agricole , il est 
impossible que la population prenne de l'accrois- 
sement sans tirer ses subsistances du dehors ; 
qu'avec ce système de culture , l'équilibre une 
fois rompu entre la production et la consomma- 
tion y ne peut plus se rétablir que par secousses* 
On voit que la disette et l'excessive abondance 
y sont des maladies périodiques inévitables. 

Une erreur très-commune , même parmi des 
hommes très -éclairés, consiste à croire que^ 
dans un pays où la population s'est fixée au point 
où elle pouvait être alimentée par l'ancien sys- 
tème de culture, il serait impossible d'adopter 
les assolemens alternes, ou, pour me servir d'une 
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expression qu'on emploie souvent^ de supprimer 
les jachères sans créer un excédant de produits 
qui ne trouverait pas de débouchés dans la con- 
sommation intérieure^ et qui , en conséquence , 
resterait à charge aux cultivateurs. 

D'après ce que nous avons vu, on conçoit fk- 
cilement qu'en supposant même que dans ces 
circonstances il ne survint pas un accroisse- 
ment de population^ il suffirait^ pour rétablir 
l'équilibre , qu'il s'opérât un changement de pro* 
portion dans l'espèce de subsistances consom* 
mées par les habitans ; c'est-à-dire que les pro- 
duits animaux y entrassent pour une partie plus 
considérable. Mais ce changement ne peut man-^ 
quer d'avoir lieu dans ce cas; car d'un côté la 
viande diminuera de prix, parce qu'elle se pro- 
duit en plus grande abondance et à un prix 
moindre, dans le système de culture alterne que 
dans tout autre y ce qui mettra cet aliment plus 
à la portée des classes laborieuses de la société; 
et de l'autre, l'augmentation de la masse de la 
main-d'œuvre, qui accompagne nécessairement 
la culture des récoltes cultivées en remplace- 
ment de la jachère, répandra pli;is d'aisance 
parmi les hommes de cette classse , et les mettra 
en état de se procurer des alimens plus agréables 
et plus substantiels. 
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Quoique la masse des terres soumises aux as- 
solemens alternes soit encore bien peu considé- 
rable dans les neuf dixièmes de la France ^ ce- 
pendant on remarque déjà très-bien cette ten- 
dance k une augmentation de la consommation 
de la viande parmi le peuple , et spécialement 
cliez les habitans des campagnes : cet effet est le 
résultat d'un peu plus d'aisance qui s'est répan- 
due parmi eux depuis une trentaine d'années. 
Mais cette augmentation est bien plus marquée 
encore chez quelques peuples voisins, comme 
dans quelques parties de l'Allemagne et sur-tout 
dans l'Empire britannique. Chez cette dernière 
nation, le prix de la viande a diminué graduel- 
lement depuis l'époque où le système de culture 
alterne y a été introduit, et il est tombé à un 
taux beaucoup inférieur à celui qui existe en 
France, proportionnellement à la valeur des au- 
tres objets de consommation : aussi on remar- 
quait, au commencement de ce siècle, que la 
consommation de là viande était dix fois plus 
considérable dans plusieurs cantons de l'An- 
gleterre, qu'elle n'était quarante ans aupara- 
vant (i) ; tandis qu'à la même époque la nourri- 
ture du peuple, en France, se composait presque 

(i) Arthur Youiig. 
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exclusivement de pain. On conçoit facilement, 
en effet, que la consommation de la viande est 
susceptible de s'accroître dans une proportion 
immense , lorsque Ton considère que , dans 
Fëtat actuel des choses en France , les dix-neuf 
vingtièmes de la population s'imposent encore 
la privation presque absolue de cet aliment, 
parce que les ressources que leur procure leur 
travail ne leur permettent pas d'en atteindre le 
prix. 

Une autre considération qui doit écarter toute 
crainte sur les inconvéniens qui résulteraient 
d'une surabondance de produits créée par Ta- 
doption du système de culture alterne, c'est 
que, lorsque l'agriculture prend cette direction 
dans un pays , la population ne peut manquer 
d'y prendre un accroissement rapide, qui assure 
la consommation des prod.uits. Un grand obser- 
vateur de la nature (i) a dit : «à côté dun pain 
il naît un homme yy. C'est là l'expression éner- 
gique d'une vérité de fait incontestable; cepen- 
dant il faut y mettre une condition de plus , il 
faut que ce pain puisse être atteint par cet 
homme; c'est-à-dire que cet homme puisse 
acheter ce pain : car, dansl'éfat social, Fhommq 

<i)Buffoii. 
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n'a pas d'antre mojen d'acqaérir que de don- 
ner une râleur en échange ; mais la seule va- 
leur quepnissentdonner la très-grande majorité 
des hommes , c'est le travail. Il faut donc qu'à 
côté des moyens de subsistance il se trouve 
une masse proportionnée de moyens de tra- 
vail : sans cela , il est possible qu'un pays qui 
produit des subsistances en abondance ne puisse 
entretenir une population nombreuse. Cela se 
voit chez quelques nations , où la culture des 
grains, qui, par elle-même, exîge peu de main- 
d'œuvre, a pris une grande extension, et où il 
n'existe pas dans d'autres branches d'industrie 
des mojrens d acquérir proportionnés ; telle est 
la Pologne. Ces nations ne peuvent qu'expor- 
ter cet excédant de produit ; les moyens d'ex- 
portation qui s'y rencontrent, peuvent seuls y 
soutenir la production et en forment la me- 
sure. 

Il est possible aussi qu'une nation qui ne pos- 
sède que peu de moyens de subsistance par- 
vienne cependant à réimir une nombreuse 
population : il suflGit pour cela qu'un grand dé- 
veloppement du commerce ou de l'industrie 
manufacturière fournisse chez elle des moyens 
d acquérir, c'est-à-dire du travail , à un grand 
nombre d'individus ; les subsistances lui arri- 
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vent alors du dehors : et telle est Timportaiâce 
des moyens de travail pour la prospérité d'un 
peuple , qu'il arrive souvent que, dans ces cir- 
constances , une nation acquiert promptement 
une population plus nombreuse et plus de puis- 
sance, que celle qui est riche en moyens de sub- 
sistance et pauvre en moyens de travail. Mais 
l'histoire prouve, par un grand nombre d'exem- 
ples , combien est précaire ce genre de pros- 
périté : quelques changemens dans les relations 
de ce peuple avec les autres nations suffisent 
pour Ésiire crouler un édifice qui n'était fondé 
que sur une des deux bases essentielles d'une 
population nombreuse; savoir, l'abondance des 
moyens de travail d'une part, et de l'autre l'a-* 
bondance des moyens de subsistance. 

Tous les arts, tous les genres d'industrie, 
sont pour l'homme des sources de travail , et 
par conséquent de richesse ; l'agriculture seule 
lui fournit en même temps des moyens de tra-^ 
vail et des moyens de subsistance : elle forme 
donc la seule base solide de la population et de 
la richesse des nations. Mais un caractère par- 
ticulier du système de culture alterne est non- 
rseulement de produire une beaucoup plus 
jgrande abondance d'abmens que l'assolement 
triennal, mais* aussi d'occuper un nombre de 
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bras infiniment plus considérable. Un accrois^ 
sèment de produits y est nécessairement accom- 
pagné d'un accroissement de travail : en sorte 
qu'en même temps que ce mode de culture 
crée des subsistances , il crée aussi le travail 
qui doit les acheter (i). C'est bien dans cet état 
de choses qu'on peut dire avec certitude quà 
côté dun pain il naît un homme. 

On ne doit donc pas s'étonner de voir par- 
tout où s'établissent les assolemens alternes , la 
population prendre un accroissement considé- 
rable. Je citerai, pour exemple de ce fait, la 
Flandre française et une partie considérable de 
la Belgique, qu'on peut regarder comme la 
terre classique de cette méthode agricole , et 
qui sont devenues aussi les pays les plus peu- 
plés de l'Europe. Dans le département du Nord, 
on compte une population presque triple , à 
surface égale, de celle du reste du royaume pris 
en masse (2)^ et cette dijBTérence est encore beau- 

(1) Cela est vrai pour l'homme qui cultive lui-même 
les produits qui doivent le nourrir , tout comme pour 
celui qui les achète sur le marché : dans le premier cas , 
le même individu joue à-la-fois le rôle de producteur et 
celui d'acheteur ou de consommateur. 

(a) Dieudonné , Cordier. 
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coup plus forte , si l'on considère à part les 
trois arrondissemens de ce de'partement où les 
assolemens alternes sont pratiqués comme mé- 
thode ordinaire de culture ; car l'adoption de 
ces assolemens n'est pas générale dans l'éten- 
due de ce département , et ne dépasse pas, en- 
core aujourd'hui, les limites des états gouver- 
nés autrefois par les anciens comtes de Flandre. 
Si l'on prend en masse la partie de la Bel- 
gique qui formait les trois anciens départemens 
de l'Escaut , de la Djrle et de Jemmapes , la 
proportion est de très-peu inférieure à celle du 
département du Nord(i). Ce n'est pas à la fer- 
tilité naturelle de leur sol que ces pays doivent 
leur étonnante population; car nous voyons 
que , dans le département du Nord , les parties 
les plus fertiles sont précisément les moins peu- 
plées et les moins riches , parce que la culture 
n'y a pas encore été portée au même point de 
perfection. Nous voyons un des cantons natu- 
rellement les plus stériles de la Belgique , et 
peut-être de l'Europe entière , la Campine , 
réunir une population un peu inférieure, il est 
vrai, à celle du département du Nord , mais en- 
core beaucoup plus que double de celle de toute 

(i) Schwerz. 
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la France, et quatre ou cinq fois plus nom- 
breuse que celle de plusieurs de nos départe- 
mens les plus favorisés par la qualité naturelle 
de leur sol , et auxquels il ne manquerait que 
l'adoption du même système de culture , pour 
la dépasser de beaucoup. 

On peut rapprocher ce fait de celui qu'on ob- 
serve en Angleterre , où Ton a vu le comté de 
Norfolk, qui possède un des territoires les plus 
pauvres et les moins fertiles de toute la Grande- 
Bretagne, se placer au premier rang sous le 
rapport de la population et de la richesse , par 
l'efiet de l'industrie de ses cultivateurs , qui ont 
été les premiers à adopter le système de culture 
alterne. 

Il est bien certain que si toute la surfaice du 
sol français était cultivée comme l'arrondisse- 
ment de Lille ^ le pays de Waes^ la Campine ou 
le comté de Norfolk y cent millions d'hommes y 
vivraient beaucoup plus aisément que la popu- 
lation qui l'habite aujourd'hui; et ces cent mil- 
lions d'hommes, en consacrant à l'impôt une 
portion de leurs revenus beaucoup moindre 
que celle que le gouvernement est forcé d'exiger 
en ce moment des Français, verseraient dans le 
trésor public une somme double de celle qui 
constitue aujourd'hui la masse des impôts. 
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La supposition de l'existence de cent millions 
d'habitans sur le sol français paraîtra sans doute 
à beaucoup de personnes exagérée et hasardée; 
cependant il est certain qu'il faudrait bien moins 
de temps qu'on ne serait tenté de le croire, pour 
atteindre ce nombre. Nous avons vu, depuis 
trente ans, au milieu de guerres sanglantes , d'é- 
mîgrations et de fléaux de toute espèce qui ont 
désolé notre patrie , la population du royaume 
s'augmenter d'un cinquième; les causes de cet 
accroissement sont évidentes : ce sont, le par- 
tage d'un grand nombre de biens communaux, 
dont le produit était auparavant presque nul, et 
qui aujourd'hui fournissent à un grand nombre 
de familles des subsistances et du travail; la 
suppression de la dime; l'augmentation de pro- 
duits et de travail manuel qui a été le résultat 
de la division d'une multitude de grandes pro- 
priétés qui ont passé entre les mains d^ la classe 
si nombreuse aujourd'hui des petits propriétai- 
res; enfin quelques améliorations très -sensi- 
bles qu'a reçues l'agriculture, dans beaucoup de 
cantons du royaume. Si l'accroissement de po- 
pulation continuait à suivre la même progres- 
sion, il ne faudrait prescpie que deux siècles pour 
que la population de la France atteignit cent 
millions d'individus. 
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n est vrai qu'il n'y a plus de dime à, suppri- 
mer, qu'il reste beaucoup moins de biens com- 
munaux à partager, et nous ne serons sans 
doute pas assez malheureux pour yoir se renou- 
veler les circonstances qui ont donné lieu à la 
division d'un grand nombre de domaines. Mais 
les immenses progrès qu'il nous reste à faire 
dans Fart de tirer du sol le plus haut produit 
possible auraient un effet semblable , et peuvent 
produire cet effet avec bien plus de rapidité en- 
core. Si la division des grandes propriétés a fa- 
vorisé la multiplication de l'espèce humaine, 
c'est qu'il est malheureusement vrai qu'en 
France les plus petites propriétés sont en géné- 
ral les mieux cultivées : à part quelques excep- 
tions, si l'on rencontre sur le territoire d'une 
commune un champ qui ne connaisse pas la ja- 
chère , qui soit remarquable par sa propreté et 
l'abondance de ses récoltes, on peut dire , sans 
craindre de se tromper, qu'il est cultivé des 
mains d'un petit propriétaire. 

C'est pour cela que nous voyons tous les jours 
tant de domaines se vendre en détail à de si 
hauts prix : dans la concurrence entre les ache- 
teurs de toutes les classes, les terres doivent né- 
cessairement tomber entre les mains de ceux 
qui savent en tirer les plus grands produits , 
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parce que ce sont eux qui peuvent y mettre le 
prix le plus élevé. 

n n'y a donc qu'un moyen d'empêcher, pour 
l'avenir, une plus grande division individuelle 
des propriétés territoriales, c'est d'introduire 
dans les fermes un mode de culture qui, mul- 
tipliant les produits bruts et les profits du fer- 
mier, augmente la rente de la terre ou les reve- 
nus du propriétaire. Ce n'est qu'ainsi que le 
prix des terres réunies en corps de ferme s'élè- 
vera assez pour que le propriétaire qui achète 
un domaine afin de l'aflèrmer^ puisse entrer en 
concurrence avec celui qui achète un champ pour 
le cultiver lui-même. Cette amélioration de la 
culture des fermes produira, pour l'accroisse- 
ment de la population, un efiet entièrement 
semblable à celui de la plus grande division des 
propriétés, parce qu'il en résultera, de même, 
accroissement de produits et accroissement de 
travail ; et sous le rapport de la richesse publi- 
que , elle produirait peut-être de plus grands 
avantages encore. 

Mais ce n'est pas seulement par l'accroissement 
de population agricole qu'il provoque , que le 
système de culture alternp tend à produire une 
augmentation de consommation , et par consé- 
quent à placer le débouché à côté des produits 
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qu'il crée; c'est aussi eu répandant TaisancQ 
dans toutes les classes des habitans d'un pays : 
les matières premières qu'il fournit à l'indus- 
trie, en plantes oléagineuses, textiles et tincto* 
riales , sont à-la-fois une source de travail et de 
profits pour une multitude d'individus, indé- 
pendamment de ceux qui sont occupés à leur 
culture. Il s'élève ainsi , à côté de la population 
agricole, une autre population industrieuse, à 
laquelle la première fournit des moyens de tra- 
vail , et par conséquent des moyens d'acquérir 
et de consommer les produits qu'elle crée elle- 
même. 

Les bénéfices des cultivateurs étant aussi beau- 
coup plus considérables dans ce système de cul- 
ture, et la rente des terres plus élevée, les 
propriétaires et les fermiers peuvent consom- 
mer davantage, tant en produits du sol qu'en 
produits de l'industrie; car la consoxnmation de 
chaque homme, soit par lui-même, soit par les 
individus auxquels il donne , autour de lui, des 
moyens d'existence , est toujours proportionnée 
aux revenus dont il jouit. D'un autre côté, la 
portion des produits du sol et de l'industrie, qui 
constitue l'impôt, s'accroît dans la même pro- 
portion : en sorte que le gouvernement, le pre- 
mier consommateur d'un état, sioit par lui- 
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même , soit par les agens qu'il salarie^ élargit 
encore le débouché des produits de tout genre. 

Telle est la combinaison du mécanisme à 
l'aide duquel, iwec un bon système de culture, la 
consommation s'accroit, chez une nation, pré- 
cisément dans le même rapport que la produc- 
tion. Les faits et l'expérience sont ici trop bien 
d'accord avec le raisonnement, pour que les 
hommes éclairés puissent conserver la plus lé- 
gère crainte d'une prétendue surabondance de 
produits. Il est bien certain que la population 
et la consommation ne peuvent s'accroître subi- 
tement dans une grande proportion; mais aussi 
on ne peut s'attendre à voir les améliorations 
agricoles , qui doivent augmenter la masse des 
produits , s'iniroduire tout-à-coup et générale- 
ment dans la masse des cultivateurs. La marche 
ne peut être que graduelle, et l'essentiel est que 
les propriétaires et les fermiers sachent que les 
plus industrieux d'entre eux, c'est-à-dire ceux 
qui introduiront, les premiers, dans leurs cultu- 
res les méthodes perfectionnées , feront tourner 
à leur profit l'accroissement qui se fera remar- 
quer successivement dans la masse générale des 
produits. 

Si nous portons nos regards sur l'état relatif 
de l'agriculture chez les diverses nations euro- 
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péeniieS; nous sommes bien forcés de convenir 
que , nous autres Français , nous sommes res- 
tés fort en arrière dans cette lice d'émulation 
qu'elles parcourent aujourd'hui avec ardeur. 
L'ignorance seule de ce qui se passe hors de nos 
frontières pourrait faire contester cette vérité ; 
et ce serait bien mal placer l'amour-propre na- 
tional que de chercher à obscurcir ce fait, qu'il 
importe de connaître, si l'on veut apporter 
quelque remède à un mal qui menace pour 
l'avenir , encore plus que pour le présent , la 
prospérité de notre patrie. 

Ce n'est pas qu'il n'existe en France des can- 
tons cultivés avec une perfection qui n'est sur- 
passée par aucune nation de l'Europe j nous pou- 
vons nous enorgueillir de la culture d'une partie 
de cette Flandre qui a été le modèle et le ber- 
ceau des assolemens alternes en Europe; quel- 
ques parties de l'Alsace, et quelques autres 
cantons sur divers points du royaume offrent 
aussi des pratiques agricoles plus ou moins par- 
faites. Ce n'est pas seulement parce que ces can- 
tons sont très-peu étendus^ relativement à la 
surface du royaume, que j'ai dit que notre 
agriculture, considérée en général, est restée en 
arrière , c'est sur-tout parce que les principes 
de l'art , réunis en un corps de doctrine , sont 
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beaucoup moius répandus parmi les praticiens , 
en France y que chez quelques autres nations; et 
cependant ce n'est que sous cette forme que la 
connaissance des bons procédés peut prendre 
quelque extension. Tout s'enchaine et se lie dans 
la pratique de l'agriculture j et la connaissance 
d^un fait isolé conduit rarement à des résultats 
importans. Par exemple^ la culture du trèfle , 
naturalisée en Flandre depuis un temps immé- 
morial , s'est beaucoup étendue en France de- 
puis une trentaine d'années : sans doute elle a 
produit du bien dans quelques cantons ; mais il 
aurait fallu apporter avec la plante les assole- 
mens dans lesquels les cultivateurs flamands la 
font entrer : presque par-tout on l'a placée dans 
un assolement qui ne lui conyient pas, et on n'en 
a retiré qu'une très-faible partie des avantages 
qu'on devait en attendre, tant pour la quantité 
de fourrage qu'elle peut produire que pour l'a- 
mélioration du sol. Cest pour cela qu'on entend 
si souvent répéter contre cette récolte des re- 
proches qu'elle ne mérite nullement. Il est très- 
probable qu'au lieu d'augmenter la production 
du froment, comme elle doit le faire lorsqu'elle 
est bien entendue, la culture du trèfle l'a plutôt 
diminuée dans presque tous les cantons où elle 
a été récemment introduite. 

3 
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Il y a environ quarante ans^ que les assoleniens 
alternes^ usités en Flandre^ ont été connus en 
Angleterre : bientôt les principes de cet art qnt 
été pos^s ; les cultivateurs de cette nation , qui 
communiquent entre euit par des réunions , par 
la lecture , par la publication de leurs obser- 
vationa^ le^ ont adoptés y en les modifiant selon 
les circonstances locales; et aujourd'hui les as- 
solemens alternes for^nent la base de la culture 
des terres dans une partie très-considérable 
du royaume uni. 

^ Ces mêmes assolemens sont revenus chez 
nous^ et ont été présentés comme une produc- 
tion anglaise. Quelques personnes ont élevé des 
plaintifs contre cette espèce ûe plagiat ; on a crié 
à Tanglomanie* Maii» pourquoi^ pendant un 
temps aussi latig^ sommes-nous restés les froids 
témoinad'un exemple donné au milieu de nous, 
et qui a pov^é à un point si élevé la population 
et la richesse du canton qui nous l'offrait ? Pour- 
quoi avonsHioïis souffert qu'une nation étran- 
gère recueillit l'honneur et les profits d'une 
imitation raisonnée? Aujourd'hui encore, hors 
du petit nombre de cantons où la pratique des 
assolemens alternes s'est établie depuis très- 
long-temps, et où elle se perpétue, je dirais 
presque comme une routine, combien comp- 



Digiti 



zedby Google 



(55) 

terait-on^ sur toiite la surface de la France, 
â'éxploitations de <}uelqùe étendue où on Fait 
adoptée avec Bucicès/ comme méûiode habituelle 
tie èutture? Il en est sans doute quelque^'-unes; 
«lais que le nombre en est petit ! Combien ne 
trouve-t-on pas encore parmi notis d'hommes, 
d'ailleurs éclairés y qui répètent tous les jours 
que les riches assolémens qui sont en usage en 
Flandre ne peuvent convenir que dans des sols 
aussi fertiles et de même nature que ceux de 
cette partie du royaume : tandis que la pre- 
mière cause de cette étonnante fertilité se 
trouve dans les bons assolemens eux-^mèmes , 
qui ont successivement amélioré les teri'es de 
ce pays ? En Angleterre , au contraire, les asso* 
lemens alternes ont été appliqués aux sols de 
toute nature y même les plus pauvres, et par- 
tout avec un succès complet. 

La cau^e de cette différence dans la rapidité 
de la propagation des bdnilesf méthodes dans 
les deux pays, se présente avec évidence : le 
fermier flamand ne lit guère et écrit encore 
moins ; mais , pour la pratique , il faut lui ac->- 
corder le premier rang parmi les cultivateurs 
de l'Europe. Il a étudié les forces de son ter- 
rain , et les connaît avec autant de précision 
qu'un habile mécanicien calcule la force et la 

3. 
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résistance de chacune des parties d'une ma^ 
chine qu'il a construite ; il sait qu'après telle 
récolte, après tel mode de culture , telle plante 
ne réussirait pas , mais que le succèis de telle 
autre est certain. Il sarcle ses colzas , ses avoi- 
nes, ses orges, avec autant de soin qu'on en 
emploie ailleurs dans les carrés d'un jardin ; à 
force d'observations et d'attentions de détails , 
il est parvenu au point de mettre ses récoltes 
presque à Fabri des chances des saisons dans 
les circonstances où il se trouve. Voilà certai- 
nement le dernier degré de perfection dans l'a- 
griculture pratique. 

Mais placez ce même homme à cinquante 
lieues seulement de chez lui , sur un sol d'une 
nature différente^ qui exige ainsi un autre mode 
de culture , dans une localité où il ne puisse 
plus trouver un débouché avantageux des pro- 
duits qu'il est habitué de cultiver, etc., et 
vous verrez cet habile cultivateur exposé à 
commettre à chaque pas les plus lourdes fautes. 
Lorsque l'agriculture d*un pays se trouve en 
cet état , la tradition des bons procédés se 
transmet du père aux en£ans ; mais ils ne peu- 
vent s'étendre , car celui qui voudrait les trans- 
porter ailleurs manque de règles de conduiiè 
applicables à d'autres circonstances. 
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Maïs les cultivateurs anglais ne se scmt pas 
astreints à une imitation servile : ils ont étu- 
dié , comparé les faits et l'expérience sous di- 
vers climats et dans des circonstances variées; 
ils ont rapproché les résultats , et en ont dé- 
duit des principes fixes ^ applicables à toutes les 
circonstances ; enfin , ils ont créé et fait con- 
naître la théorie de l'art. Dès ce moment , Tu- 
sage des assolemens alternes a été mis à la por- 
tée de tout homme qui savait lire , et <im a 
voulu se donner la peine d'apprendre : aussi , 
dès ce monfient^ ce système de culture s'est 
étendu chez eux avec une grande rapidité. 

C'est encore en Flandre et yers la même 
époque , que les Anglais sont allés prendre le 
modèle de la charrue sans avaqf-train^ qui est 
aujourd'hui généralement employée dans toute 
l'étendue de l'empire britannique. La charrue 
belge, employée aussi, dans le département du 
Nord, sous le nom de braJbant , est , sans con- 
testation , la meilleure charrue de l'Ëurop^e pour 
les sols situés à plat > meuUes , exempts de 
pierres et de racines , et déjà dans un état de 
culture par&it. Il suffit d'examiner les charrues 
de RothJeram et de Small, qui ont servi de type 
à toutes les charrues simples ( swing-^ploughs ) 
usitées aujourd'hui en Angleterre , pour qu'il 
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d^ipeure évident qu'elles ont été imitées de la 
chiu^rue belge ; mais les constructeurs anglais^ 
en adoptant lé {principe foïidamental ^ ont mo- 
difié les formes de l'instrument ^ de manière à 
le i^endre applicable à toute espèce de soL ^ 

En France, le petit nombre de personnes qui 
connaissaient la charruebelge, sesonticontentées 
de dire qu'elle ne pouvait convenir qu'aux sois 
de même nature que ceux dans lesquels elle 
était employée , et chaque canton a conservé 
son antique charrue, qui, dans la très-Kgranda 
majorité du royaume , double les dépenses «de 
culture dé la terre, ou diminue ses produits, 
dans une immense proportion , par l'effet des 
mauvais labours qu'elle exécute. - - 

Un grand nombre d'instrumens perfection- 
nés, au moyen desquels les' divers travaux de 
l'agriculture s'exécutent avec plus de perfec- 
tion et avec beaucoup moins de dépenses, ont 
été récemment inventés en Angleterre , et s'y 
sont répandus non-^seulement chez, quelques 
riches propriétaires, mais chiez k généralité des 
fermiers, avec autant de rapidité ijue la char- 
rue simple» Quels progrès àvons-iioûsffits jus- 
qu'ici ^n France daa^ cette branche siieséèn^ 
tielle de l'art agricole ? Trouverait^on> dans le 
royaume entier, (Juatte exploitations où on 
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fasse au usage habituel de Textirpateur, des se- 
moirs , de I4 houe à cheval , de la herse rota* 
tive , etc. ? 

Au nombre de ces machines ^ il faut cit^r la 
machinée à battre les grains^ qui est en usage en 
Angleterre, déjà depuis fort long* temps, dans 
presque toutes les fermes de quelque étendue , 
et que les cuUivatemrs de cette nation regardent, 
d'un commilii accord, comme l'invention la plus 
importante dé^ tenxps modernes. Cette impor- 
tance nepteut être révoquée en doute, puisqu'il 
est bien constaté qu'avec, cette machine ou ex- 
trait, en terme moyen , un quinzième de grain 
de plus que.parle battage au fléau; qu'elle dimi- 
nue en outre de plus de moitié les frais du battage , 
qu'on doit ^évaluer encore à un vingtième de la 
valeur du gr^in; en sorte qu'elle augmente d'un 
dixième etiviron.le produit brut et d'un tiers 
au moins le produit net de la culture des grains 
dans toute exploitation où on l'emploie, en 
aâranchissant le& hommes^ du plus pénible et 
du plus malsain de tous les travaux agricoles. 
L'invention de la machine àJbattre est due à un 
mécanicien écossais, nommé Meikle. Il est 
doux de dire que les fermiers ses compatriotes 
ont donné à cet h6mme un témoignage écla- 
tant de leur recbnuaissance , eu réunissant, par 
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gouscription, uae somme considérable, destinée 
à lui procurer une vie aisée dans sa vieillesse et à 
doter sa famille.C est cette même machine qu'on 
vient d'introduire si tardivement en France, et à 
laquelle on a donné si improprement le nom de 
machine suédoise. 

Un fermier anglais, nommé Bakewel, homme 
d'un véritable génie, reconnut, il y a environ 
soixante ans, les vices des méthodes suivies 
jusque-là dans la propagation et l'éducation des 
animaux les plus utiles à l'homme; il entreprit 
de former, tant parmi les bêtes à laine que 
parmi le bétail à cornes, des races particulières 
spécialement appropriées aux divers genres 
d'utilité que l'agriculture peut en tirer, et prin- 
cipalement des races propres à être engraissées, 
avec le plus de profit possible, pour l'usage de la 
boucherie. Il obtint de grands succès par des 
croisemens habilement combinés et suivis avec 
la persévérance la plus rare. Il avait poussé à un 
tel degré l'art de modifier les formes des ani- 
maux qu'il propageait , que ses contemporains 
disaient de lui qu'il semblait qu'il eut le pouvoir 
de modeler un animal, en donnant à chacune de 
ses parties les formes les plus parfaites , et en- 
- suite de lui donner la vie. Cependant, ses expé- 
riences , la nécessité où il avait été de payer à 
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des prix très-élevés les animaux qui lui parais- 
saient les plus propres à remplir ses vues, en les 
employant comme types amëliorateurs , Ta- 
vaient entraîné dans des dépenses au-dessus de 
ses forces : a deux reprises différentes, le parle- 
ment d'Angleterre vint à son secours, en lui al- 
louant des sommes considérables, afin de le 
mettre en état de continuer un cours de recher- 
ches que l'on considérait comme intéressant es- 
sentiellement la prospérité de l'agriculture. A 
force d'efforts, de patience, desoins et d'obser- 
vations assidues , cet homme est parvenu à créer 
un art nouveau, dont tous les éleveurs de bestiaux 
se sont promptement emparés , et qui est devenu 
pour sa nation une source de richesses incalcu- 
lables. 

L'émulation qui s'est répandue parmi tous les 
cultivateurs anglais pour la possession d'animaux 
distingués, de races améliorées, a été telle, qu'on , 
a vu fréquemment payer vingt-cinq guinées (six 
cents francs) pour faire saillir une seulebrebis par 
un beau bélier. On a payé jusqu'à mille guinées 
(vingt-quatre mille francs) le loyer d'un bélier 
pour une seule saison de monte; ce sont de sim- 
ples fermiers qui ne craignent pas de faire des 
samficfes semblables, tant ils sont convaincus 
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des avantages que leur offrent les bonnes races 
de bestiaux. 

Le$ connaissances de cet art , répandues parmi 
les cultivateurs ^ ont eu pour résultats non-^éu-' 
lement qu'ils ont tiré beaucoup plus de profit 
des bestiaux qu'ils élèvent 6u qu'ils engraissent ^ 
mais aussi que le bétail s'est prodigieusement 
multiplié f et que le prix de la viande de bouche* 
rie est aujourd'hui beaucoup moins élevé en 
Angleterre qu'en France , relativement aux prix 
des grains^ ce:qui met cet alimenta la portée des 
classes les plus nombreiLises de la société. On pos- 
sède maintenant, dans toutes les parties de l'em- 
pire britannique, des races distinctes de bêtes à 
cornes, pour la boucherie , pour la laiterie et 
pour le travail. 

En France, les connaissances relatives à la 
propagation du bétail, à l'art de modifier les 
formes et les qualités des animaux par les croi- 
semens, sont aujourd'hui au point où elles 
étaient il y a plusieurs siècles, au point où elles 
étaient en Angleterre avant Bakewel. Nous en 
sbmhies encore à considérer comme le premier 
mérite, dans les animaux destinés àlaboucherie, 
ou à la production du lait et de la laine, la plus 
forte taillé ou* le plus grand volume, la plus 
grande quantité de lait, de beurre ou de laine, 
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produite par cbaqueiâdiyMu^ ta|ii<îli$4{U0 ces con- 
sidérations devraient être de nuUe tajl^eur daasi 
Lechoiii^ d'uae race. NuHepart>.t)a:p!à{fait.de re- 
chercher aW; le rapport qui existe^ dans Chaque 
race ou sou^-racé, etifre la quantité de foùrragesi 
comoixnnée et la quaatité obtenue de-vîapd^iy 
de suif ^ de lait^. de travail ou db laiiie ; c'f^t ce-* 
pendant ce* ra|>pôrt qui forme l'objet Iq plu^ 
important dé tou$p<Hirjeélui.<|ni* entretient du 
béjtail. On pafleqi^quefoiB de la beauté :d'ua 
taureau > d'une faChe ou d'U». bélier, j niais toù^ 
jours on plÂce la; beauté: dans des formes arbi-r 
tr^ires^.qui n'ont aucun- rappçp^t avec les qualités 
que le bétail doit posséder poui? les divers g^nrefe 
de services qu'on doit en tirer. Nous Voyons 
tous les jpurs, spécialement pour ce qui concerne 
le bétail à cornes, provoquer, encourager par 
des primes les croisemens les moins judicieux , 
l'introduction des races les moins appropriées 
aux cantons auxquels on les destine , mais qui 
flattent l'œil par une haute stature , et par des 
formes qui constituent une espèce de beauté de 
convention (t). ' ' 



(]}Les bétes à laino, de race espagnole, doivent élre^ 
considérées à part, parce qae, depuis une trentaine d'an** 
nées , elles ont attiré en France l'attention :d^lne cUsse* 
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On rencontre bien parmi les cultivateurs pra- 
ticiens quelques notions sur les signes caracté- 
ristiques d'une bonne vache laitière, d'un bon 
bœuf d'engrais; mais ces notions sont vagues , 
arbitraires , et souvent mal fondées , car elles va- 
rient fréquemment d'un canton à l'autre. Nulle 
part on n'a fait de tentatives suivies pour per- 
pétuer et améliorer les qualités des bétes à cor- 
nes par un choix judicieux des individus destinés 
à la reproduction. Une preuve évidente de ce 
défaut absolu d'émulation y d'efforts et de con- 
naissances, c'est l'égalité de prix qu'on observe 
par-tout entre les animaux d'une race donnée , 
de même taille et de même poids , sans égard aux 
qualités qu'ils peuvent transmettre à leurs des- 
cendans. Tant que nous ne verrons pas, comme 

d'hommes supérieure à celle des cultÎTateurs de profes- 
sion. Il y a déjà loDg- temps que M. CK. Pictet et M. le 
marquis de Barbançois avaient tracé les véritables prin- 
cipes de l'amélioration de cette race. Pourquoi s'en est- 
on écarté| en se laissant séduire par une beauté arbitraire 
de formes et de taille ? Il a bien fallu enfin reconnaître 
l'erreur : le succès soutenu des beaux troupeaux de Naz 
parle plus haut que tous les raisonnemeus possibles. 
Encore quelques années, et on verra un petit bélier, à toi- 
son superfine et tassée, obtenir, dans les ventes publiques, 
un prix supérieur à celui des béliers de Rambouillet. 
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en Angleterre I un taureau possédant les qualités 
les plus propres à produire de bonnes vaches, à 
lait f ou à engendrer des bœu& d'un engrais 
prompt etfacile^ se payer dix fois, vingt fois plus 
cher qu'une bête de même taille , mais de for- 
mes moins parfaites , nous pourrons être assurés 
qu'on s'occupe peu de l'amélioration des races 
et qu'on n'en apprécie pas l'importance. 

C'est à dessein que j'ai choisi l'empire britan-- 
nique pour puiser dans l'histoire de son agricul- 
ture, 'au milieu d'une multitude d'autres faits, 
quelques exemples propres à montrer à mes 
concitoyens combien nous nous sommes laissé 
devancer dans la carrière des améliorations rai- 
sonnées de l'agriculture. C'est en effet l'Angle- 
terre qui, parmi les nations de l'Europe, s'est 
avancée la première dans cette carrière. Mais 
plusieurs nations du continent y ont marché 
aussi avec bien plus de rapidité que nous. J'au- 
rais pu présenter, à l'appui de cette vérité, des 
faits nombreux pris dans l'état actuel de l'art, 
dans diverses parties de l'Allemagne, en Suisse, 
en Danemarck, en Suède, en Hongrie, et jus- 
qu'au fond de l'Ukraine ou sur les bords de la 
Moskowa. 

On va dire sans doute que je cherche à humi- 
lier mes compatriotes, que je blesse l'amour- 
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propre national. . . • . Je ne me smiâ certes pas 
dissimulé que fés Vérités que j'ai cru indi^pen*- 
sable d'énoncer produiraient cet effet.: -Mais je 
crois que la flatterie n'^st pasplus^ salutaire aux 
nations qu'aux boinnnieis qui occupent un poste 
élevé dans l'ordre social. Est-ce donc en entre- 
tenant de douces illusions sur le véritable état 
des choses ; est-ce en flattaut notre vanité de 
fausses idées de supériorité , que nous parvîen- 
dronsà rétablir l'équilibre, quela France n'aurait 
jamais du laisser pencher en faveur d'aucune 
autre nation? Si j'avais cru que le mal que je 
mets à découvert fut sans remède, j'aurais gémi 
et je ihe serais tu. . * . Mais j 6 sais bien que le jour 
ou la France le voudra^ ne sera pas bien éloigné 
de celui où elle aura reconquis le rang qu'elle 
avait laissé p^dre par inadi^rtance. Cependant 
ne fallait-il pas qu'elle embrassât d'un conp^l'œil 
toute la carrière, et qu'elle se formât une idée 
juste des distances, afin qu'elle put développer 
l'énergie nécessaire pour parvenir au but ? 

Aucun genre de supériorité n'est inaccessible 
à la nation française. Depuis long -temps, la 
littérature a été, chez elle, l'objet d'une espèce 
de culte ; dans cette carrière , elle n'a pas connu 
de rivaux. Elle n'en (Connaît pas davantage dans 
les arts d'agrément, de goût et de luxe. Dans 



Digitized by 



Googk 



(47) 
les beaux arts, elle s'est placée, sans difficulté, 
au premier rang parmi les peuples civilises. On 
s'est vengé, en accusant la nation de frivolité; 
elle a , certes , bien répondu à ce reproche ,' par 
le rang auquel elle s'est élevée , depuis un siècle , 
dans la carrière des sciences naturelles, physi- 
ques et mathématiques; elle y a répondu- bien 
victorieusement aussi, par l'énergie qu'elle » 
développée , par les prodigieux succès qu'elle a 
obtenus dans un si grand nombre d'arts indus- 
triels, à une époque où, pour ainsi dire isolée 
du monde entier, elle a du chercher en elle- 
ménie les moyens de subvenir à des besoins de 
toute espèce. La France a bien montré alors que 
rien n'est impossible à ses eflforts. 

Comment se fait-il que cette même nation , 
parmi tant de genres de supériorité , en ait laissé 
échapper un si important? Comment s'est-elle 
laissé devancer dans un art qui a fait, en Europe, 
depuis un demi-siècle, de si rapides progrès, et 
qui, il est facile de le prévoir, contribuera si 
puissamment^ à l'avenir, à fixer les rang» des na- 
tions entre elles, parce qu'il donnera la mesure 
de leur population, de leurs richesses, et par 
conséquent de leur puissance? 

La cause unique de cette espèce d'oubli , c'est 
que , depuis le règne du grand Henri et le mi- 
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nistère de Fimmortel Sully, le génie des habi- 
tans de cette nation s'est trouvé constamment 
détourné vers d'autres objets. En France, le 
Gouvernement a toujours exercé une influence 
toute puissante pourdiriger, a savolonté, l'esprit 
et les efforts d'une nation vive, ardente et sen- 
sible. Si, depuis deux siècles, on eût appliqué 
aux pertectionnemens de l'agriculture les soins , 
les encouràgemens et les dépenses qu'on a pro- 
digués à la poésie , à la peinture , à la sculpture, 
à la musique, à l'architecture, je n'ose presque 
pas dire à la danse, on peut croire que ces arts 
n'auraient pas atteint un si haut degré de per- 
fection, et la nation française ne se serait peut- 
être pas décorée , dans le&siècles derniers , d'une 
si brillante couronne; mais il est certain aussi 
que nous verrions aujourd'hui bien loin der- 
rière nous , dans la carrière des améliorations 
agricoles, ces mêmes nations dont nous sommes 
forcés maintenant de suivre les traces. 

Ce n'est pas que je prétende qu'on doive 
blâmer les encouràgemens donnés par les Gou- 
vernemens aux arts de pur agrément. Il est bien 
permis à une grande nation, de même qu'à un 
particulier opulent, de faire quelque chose pour 
ses plaisirs, peut-être même quelque chose pour 
l'éclat et le luxe; mais c'est à condition, pour 
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l'une comme pour Fautre , que les dépenses 
et le degré d'attention qu'ils y consacrent , ne 
seront que dans une certaine proportion avec 
d'autres soins plus graves et d'une nature 
plus importante, avec d'autres dépenses plus 
utiles. 

' Il est bien plus indispensable encore pour une 
nation que pour un homme privé , de veiller 
sans; cesse à conserver et à accroître ses richesses 
et sa prospérité; car enfin il existe, dans la so- 
ciété , des places honorables pour toutes les for- 
tunes ; la richesse de chaque individu ne donne 
pas la mesure du bonheur dont il jouit* Com- 
bien d'hommes sans fortune , mais laborieux et 
exempts d'ambition , mènent une vie plus heu- 
reuse et plus indépendante que beaucoup d'au- 
tres qui possèdent des millions! Le pauvre vit 
paisible au milieu des riches et des grands, 
parce que les lois sont là pour protéger ses droits 
et assurer sa tranquillité. 

Il en est bien autrement dans l'ordre politi- 
que. Je n'ose dire que la force est la seule loi qui 
régit les nations dans leurs relations entre elles ; 
mais ce qui est certain , c'est qu'ici il est néces- 
saire d'être fort; il y va de l'indépendance, et 
peut-être de l'existence. Des millions d'hommes 
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et des millions d'ccus, voilà les droits qu'il feut 
pouvoir apporter dans la balance^ dans toute 
discussion politique. 

La faute la plus grave que puisse commettre 
une nation, est donc de négliger la source des 
richesses et de la population; et lorsque les na- 
tions qui l'entourent adoptent un systèipe nou- 
veau qui tend à midtiplier les ëlémens de la 
puissance , on peut dire qu'elle n'est pas libre 
d'adopter ou de ne pas adopter le même sys- 
tème. En effet , lorsque tout marche autour de 
nous, ne pas a\>ancer, cest reculer; et s'il était 
possible qu'aujourd'hui , au milieu des progrès 
du nouveau système d'agriculture, dont l'effet 
est d'accroître si prodigieusement les richesses 
et la prospérité des états , un peuple de l'Eu- 
rope demeurât étranger à ces progrès et s'obs- 
tinât à conserver l'ancien assolement triennal, 
il ne tarderait pas à perdre son rang parmi k^ 
nations. . 

II est également certain que la prospérité et 
la puissance de chaque état auront désormais 
pour mesure la promptitude et le succès avec 
lesquels Içs peuples répudieront un système 
agricole qui a pu leur suffire lorsqu'il leur était 
commun avec les autres nations, mais qui, 
dans les circonstances présentes, les laisserait 
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dans un état toigours croissant d'infériorité re- 
lative. Au milieu de la marche rapide de tout 
ce qui nous entoure, nas^ancer que lentement , 
cest encore reculer. 

Si nous reportons maintenant nos regards sur 
rétat actuel de l'agriculture en France, nous 
trouverons , à côté de véritéâ affligeantes , de 
grands motifs d'espoir pour Pavenir. S'il est 
vrai que nous sommes restés fort en arrière 
des amiéliorations que l'agriculture a reçues chez 
quelques nations voisines , il est également in- 
contestable que la pratique de cet art s'est ce- 
pendant améliorée d'une manière sensible dans 
plusieurs de ses branches et dans tin grand nom- 
bre de localités; miais la tendance générale des 
esprits vers de plus grands perfectionnemens 
est bien plus remarquable encore : telle est la 
marche natinrelle de l'esprit humain, les con- 
naissances acquises sont toujours un stimulant 
qui provoque de nouvelles^ recherches; les amé- 
li(x*atiocis obtenues ouvrent les yeux sur celles 
qu'il est possible df obtenir encore. On peut dire 
qu'en France tout est mûr aujourd'hui pour 
l'introduction des améliorations agricoles les 
^us importantes ; et jaitiais la situation des 
dboses n'a été aussi favorable pour fonder l'es- 
poir de gr^ands succès, en faveur des mesures 
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qu'on pourra prendre pour favoriser et hâter 
les progrès de cet art. 

Aujourd'hui , un très -grand nombre de per- 
sonnes entrevoient , du moins , la carrière im- 
mense qui nous reste à parcourir pour mettre 
à découvert la mine inépuisable de richesses que 
nous offre le sol de notre belle patrie. De toutes 
parts , une foule d'hommes , dans tous les rangs 
de la société, non-seulement s'occupent spécu- 
latwement d'améliorations agricoles , mais tra- 
vaillent à introduire dans des exploitations 
grandes ou petites des procédés qu'ils jugent 
plus parfaits que ceux de la méthode ordinaire. 
. Malheureusement, beaucoup de ces tentatives 
sont fnal dirigées , et ne sont signalées que par 
des revers; mais ce qu'il y a de très-remarqua- 
ble , ce qui peut servir à caractériser l'époque 
actuelle, et à pronostiquer ce que nous pouvons 
espérer pour l'avenir > c'est que ces revers, au 
lieu de porter le découragement dans l'esprit de 
ceux qui veulent parcourir la même carrière , 
ne sont plus regardés que comme des fanaux qui 
signalent les écueils qu'on doit y éviter. On ne 
dit plus comme autrefois : voici encore un nou^ 
wl exemple qui montre que les pratiques consa- 
crées par plusieurs siècles^ expérience j sont bien 
préférables à toutes les noui^eautés; chacun reste 
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bien convaincu qu'à l'époque où nous vîtôns 3 
y a quelque chose de mieux que l'ancien sys- 
tème de culture ; cemieux, souvent on ne le con- 
naît pas y miûs du moins. on recherche, on dis- 
cute , et il y a même un certain nombre de 
principesd'amëlioration qu'on ne conteste plus, 
et qu'on peut regarder comme établis, du moins 
en théorie. 

Je parle ici de l'opinion et des dispositions de 
la grande majorité des hommes éclairés , en 
France, opinion qui gagne tous les jours du ter- 
rain^ parmi les cultivateurs de profession , quoi- 
que presque tous les homtfies de cette classe se 
trouvent placés, par l'incertitude ou l'ignorance 
des meilleurs moyens à employer , bu par des 
obstacles et des entraves de divers genres, dans 
l'impossibilité d'adopter, du moins sur une 
grande échelle, des4iméUorati^n6 dont un grand 
nombre d'entre;eux reconnaissent bieù les avan- 
tages. Sans doute il en* existe entx)re beaucoup 
auxquels le -défaut absolu d'instructidh ferme les 
y eux MIT l'urtiKté de toute îespèc'è de changement 
dans leurs anciennes pratiques ; et inême dans 
les dasses de laBociétéoè l'on devrait s'attendre 
à rencontrerplus de^lumi^es ^ il sfe trouve tou- 
jours quelques hcHiimes qui ne savent pas se 
mettre au niveau des connaissances dont l'art 
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s'enricfajit tous les jour^. De temps k autre, quel*- 
ques voix discordautes s elèyeat encore en fa- 
veur des jachères et 4ç h vaine pâture ; maifi on 
ne daigne loéaie plus y répondre» 

De cette disposition générale de& esprits , il ré- 
sulte une grande ayiditéde connaissauoes agrico- 
les. Mais> d'm» autre c6t>é,one$tbîeareTOiiude 
l'engouement qu'ont excité chez beaucoup de 
personnes, vers la fin du siècle dernier ^ les théo- 
ries hasardées, les idées systématiques qui for«- 
niaient le caractère de tant d'écrits publiés par 
des hommes entièri^ment étrangers à l'art qu'ils 
prétendaient enseigner» et qui ont jeté unedé^ 
faveur très-marquée sur les livres d'agriculture 
en général. Aujourd'hui, ce sont des faits posi«- 
tifs qu'on rech^çhe , des connaissances fondées 
sur la pratique et l'expérience. 

11 y a cinquante ans , si on eût voulu fonder 
en France une eco/e/r/i^/qf^e d'agriculture, il est 
trèMlouteus^ qu'on eût pu y réunir même un pe- 
tit nombre d'éJèves c daoa quelle classe, en effet, 
eûtH3u pu les trouver ? Les genititslitaniinesqui 
vivaient a la capipagiie portaient peut-*étre plus 
loi^ encore que leS; membres die la haute no«- 
bjesse le dédain pour les occupations agricoles; 
les hommes aisés des classes plébéiennes ne se 
doutaient même pas que l'agriculture pat four*- 
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nir une carrière honorable et lucrative à Tindus- 
trie, aussi bien que le commerce et les manur 
factures ; quant aux cultivateurs de profession , 
l'ignorance et l'espèce d'asservissement dans 
lesquels ils vivaient, ne pouvaient laisser aucun 
espoir qu'ils songeassent à faire acquérir à leurs 
enians la connaissance de pratiques améliorées 
dont ils n'avaient aucune idée. 

Aujourd'hui, les choses sont dans une situation 
bien différente : l'instruction, la connaissance 
de quelques changemens dans les anciennes mé- 
thodes, des notions sur quelques pratiques en 
usage dans d'autres,, pays, ont pénétré dans la 
classe des cultivateurs ^ assez du moins pour leur 
en faire sentir l'importance , et un grand nom* 
bre d'entre eux seraient disposés à faire acquérir 
à leurs enfans des connaissances plus étendues. 
On voit par-tout des hommes élevés dans le 
commerce ou l'industrie manufacturière se dé- 
voiler à l'agriculture , ou destiner leurs fils à 
cette profession: ce goût dey;^nt général dans la 
génération qui entre sur le théâtre du monde. 

Dans les classes élevées de la société, une foule 
d'hommes pris parmi les grands propriétaires , 
ou sortis des rangs de l'armée et de la magistra- 
ture, ont appris à goûter les charmes de la vie 
champêtre et des travaux de l'agriculture , et ne 
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croient pas pouvoir mieux assurer le bonheur 
de leurs familles qu'en inspirant à leurs fils le dé- 
sir de se livrer à la culture et à l'amélioration de 
leurs propriétés. On commence à concevoir que, 
dans la carrière administrative même, les con- 
naissances agricoles ne sont pas inutiles ; on en- 
tend répéter de toutes parts que la France joui- 
rait depuis long-temps d'un code rural, que 
l'agriculture ne gémirait plus sous les entraves 
que lui impose la vaine pâture, si les connais- 
sances précises sur les procédés de l'art, qui 
peuvent seules apprendre à en connaître les be- 
soins, étaient plus répandues parmi les hommes 
qui sont appelés à présid'éî^- aux destinées de 
l'état, et à préparer les lois qui doivent en as- 
surer la prospérité. 

En un mot, par-tout se font sentir le désir et 
le besoin des connaissances dans l'art qui nour- 
rit et enrichit les peuples ; et il est certain qu'au- 
jourd'hui s'il se formait des écoles où les pro- 
cédés et les détails de l'agriculture fussent 
enseignés d'une manière pratique , près d'éta- 
blissemens ruraux, où la démonstration des ré- 
sultats accompagnerait toujours l'enseignement 
théorique, des élèves de toutes les classes vien- 
draient en foule y puiser l'instruction. J'ai la 
preuve de cette vérité dans lé grand nombre de 
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demandes qui me sont adressées depuis qu'on a 
pu croire, dans le public, que je joindrais in- 
cessamment un institut à l'établissement agri- 
cole de Roville. 

Il est donc certain que si l'agriculture fran- 
çaise n'a pas encore fait de grands progrès dans 
les améliorations qu'a reçues de nos jours la 
pratique de cet art, tout est prêt pour les y in- 
troduire. On peut dire que les matériaux sont 
là, il ne s'agit que de mettre la main à l'œuvre 
pour élever promptement l'édifice. Mais pour 
atteindre ce but , on concevra sans peine qu'il 
reste quelque chose à faire au gouvernement. 

Il existe dans notre législation des obstacles 
presque insurmontables aux améliorations les 
plus importantes , il faut les écarter. Les con- 
naissances dans la théorie et dans la pratique dé 
l'art sont rares parmi les cultivateurs de la na- 
tion , il faut prendre les moyens de les répandre. 
Les encouragemeps sont un moyen puissant d'a- 
gir sur l'esprit des Français ^ il faut les distri- 
buer aVBc sagesse, mais avec la libéralité que 
réclame un objet qui intéresse aussi essentielle*- 
ment la richesse et la prospérité nationales. Ré- 
compenser un succès , c'est en provoquer mille 
autres. 

On entend dire à quelques personnes que le 
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gouvernement ne doit pas intervenir dans les 
procédés de Fagriculture ; que le meilleur moyeu 
de la favoriser et de la protéger, est de laisser lî-- 
brement agir les cultivateurs. Si on entend par 
là que rien ne doit gêner la liberté de chacun 
de suivre les procédés qui lui paraîtront les plus 
avantageux, on a par£sdtement raison; si on 
veut dire qu'il est arrivé quelquefois que les 
moyens mal calculés qu'on a employés, avec 
l'intention de protéger et d'encourager l'agri- 
culture , ont produit des effets tout contraires , 
on a malheureusement «encore raison : mais 
croire que les dispositions législatives, que les 
actes du gouvernement, ne peuvent exercer au- 
cune influence sur les progrès de l'art, c'est 
une absurdité qui serait commode pour Tinsou- 
ciance, mais qui serait funeste à la nation, si cette 
opinion venait à s'établir parmi les homna^s qui 
président à ses destinées. 

Mon sujet me conduirait naturellement, ici, à 
examiner l'influence que notre législation , et 
les actes du gouvernement, ont pu exercer, de- 
puis deux siècles, sur l'état de l'agriculture en 
France; à rechercher quels changemeus seraient 
nécessaires dans nos lois pour favoriser les pro- 
grès qui restent à faire à notre agriculture , et 
particulièrement l'introduction générale dusys- 
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tème de culture alterne ; quelles mesures^ de U 
part du gouyeruement, pourraient coucourir 
le plus efficacement^ avec les efforts etTindus-* 
trie de nos concitoyens ^ k nous &ire r^conqué-^ 
rir promptement le rang quie nans n'aurions pas 
dii perdre parmi les nations ^ricoles de l'Eu- 
rope. 

Je n'aborderais cette partie de ma tache ^ 
qu'avec une extrême défiance de mes forces^ et 
même avec une espèce de répugnance. Ce n'est 
pas le courage qui me manquerait ^ pour distri-^ 
buer, d'après mon opinion» l'éloge et la critique 
aux choses du temps présent^ comme aux choses 
des temps passés : étranger, par ma position , à 
ces considérations qui modifient si souvent nos 
jugen^ças d'après nos relations personnelles , je 
saurais bien défier toute interprétation qui me 
supposerait d'autres vues que celles d'un Fran-^ 
çais passionné pour la glaire et la prospérité de 
sa patrie. 

Mais ce rôle me pairalt convenir beaucoup 
moins à un particulier sans mission j et il est k 
mes yeux. beaucoup moins agréable que celui 
de contribusr^ p^r ses efforts privés, a l'avance-- 
ment de l'art.. 

D'ailleurs y ce travail exigerait de très^rlongs 
développemens. L'éloge peut se donner en queU 
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ques mots ; mais la critique doit , aux yeux 
d'un homme raisonnable , être motivée de ma- 
nière à présenter le caractère de l'évidence : des 
changemens dans la législation sont un objet 
grave qui ne doit pas être traité avec légèreté. 
Tout cela me conduirait trop loin hors des 
limites du cadre que j'ai du me tracer. Je me 
bornerai- donc a présenter ici quelques idées 
sur un seul des moyens qui me semblent les 
plus efficaces pour répandre promptement les 
connaissances lès plus utiles dans l'art agricole. 

Je veux parler des fermes exemplaires, ou 
des établissemens spécialement destinés à servir 
de modèles , et à démontrer, par l'expérience , 
les résultats des méthodes de culture les plus 
parfaites, ou qu'il est le plus important d'intro- 
duire dans le pays qu'on a en vue. Ce sujet se 
rattache d'ailleurs particulièrement à la cir- 
constance qui a fait naitre l'ouvrage que je pu- 
blie en ce moment. 

L'idée de la formation d' établissemens de ce 
genre n'est pas nouvelle^ cette institution fait 
depuis long' temps l'objet des vœux des hommes 
les plus éclairés du royaume ; et cependant il 
n'a encore été rien fait en ce genre, tandis que 
chez presque toutes les autres nations.de l'Eu- 
rope , il existe des établissemens ruraux plus ou 
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moins nombreux^ plus ou moins importans , 
destines spécialement à l'avancement de l'art 
agricole. 

Les avantages qu'on peut se promettre de 
l'emploi de ce moyen de répandre les connais- 
sances et les pratiques utiles^ ont été développés 
trop souvent et trop solidement , pour que je 
doive na' arrêter à les démontrer de nouveau. 
Chacun sent que s'U est vrai que tous les arts 
s'apprennent bien mieux par l'exemple et les 
leçons de la pratique^ que par les préceptes de la 
théorie, cela est vrai pour l'agriculture comme 
pour tous les autres arts , et peut-être encore 
plus que pour tout autre. Il est même bien cer- 
tain , aux yeux de tout homme qui connaît les 
dispositions de presque tous les cultivateurs, 
que ce qui importe le plus pour propager les 
bons procédés agricoles , c'est encore moins de 
les enseigner, que de convaincre que telle chose 
est possible , que telle pratique est économique 
et profitable ; mais c'est ce que ne feront jamais 
ni les livres ni l'enseignement oral. 

Nous avons en France quelques bons ouvrages 
d'agriculture, pourquoi ont-ils exercé jusqu'ici 
si peu d'influence sur la pratique générale de 
cet art ? C'est d'abord parce que comme ils sont 
confondus parmi une multitude d'autres livres 
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remplis d'idées systématiques et de fausses théo- 
ries^ il faut déjà posséder utt certain degré d'ins- 
truction , et des connaissances un peu étendues , 
pour être en état de les distinguer : presque tous 
les praticiens les envieloppent indistinctement 
dans la même proscription • 

La seconde cause, c'est que les livres qui peu- 
vent très-bien enseigner les bonnes méthodes, 
sont impuissans lorsqu'il est question de con- 
vaincre un cultivateur que cette méthode est 
préférable à celle qu'il pratique , et qu'elle est 
applicable aux circonstances dans lesquelles il se 
trouve. Lorsque les hommes de cette classe en-^ 
tendent parler d'im instrument nouveau , ou d'un 
assolement diflerent de celui qui est en usage 
dans leur pays, leur réponse est toujours prête, 
et c'est toujours la même : Cet instrument^ cet 
assolement cans^iennent peut^re ailleurs y mais 
chez nous y cela est impossible. Les jachères sont 
nécessaires à nos terres ^ nous en avons t expé- 
rience; lorsqu'on veut les charger tous les ans, les 
récoltes diminuent d'unemanièreej^roj-able, etc. 

Il faudra du temps pour qu'ils soient, je ne 
dirai pas convaincus, mais ébranlés par l'exem- 
ple d'une exploitation située dans leur voisi- 
nage, où l'on emploie avec succès cet instru- 
ment, où l'on a supprimé la jachère, et où 
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cependant les récoltes s'augmentent annuelle-' 
ment an lieu de diminuer; pour leur faire voir 
que si la jachère leur est nécessaire, c'est qu'ils 
ne sayent pas la r^nplaeer par d'antres procédés 
qui produisent les mêmes effets ; que si le trèfle 
salit leurs terres , comme ils ne cessent de s'en 
plaindre, c'est qu'ils le cultivent mal et qu'ils le 
placent dans un assolement qui ne lui convient 
pas. Quelques années ne seront pas trop pour 
que les faits qu'ils ont sous les yeux fassent 
quelque impression sur leur esprit. Quel effet 
pourrait-on donc attendre des meilleurs livres, 
quand même on parviendrait à les leur faire lire ? 
Il en est de même de l'enseignement oral : 
nous n'avons , en France , qu'une seule chaire 
d'agriculture, c'est celle de l'Écc^e vétérinaire 
d'Alfort; elle est occupée par M. V. Yvart, un 
des hommes du royaume qui possèdent le mieux 
la théorie et la pratique de l'art. H en est sorti , 
sans doute, quelques bons élèves; mais quelle 
riche. source d'améliorations on aurait pu en 
tirer, si, depuis cpi'elle existe, on l'eût réunie 
à une vaste exploitation agricole, au lieu dy 
avoir joint une espèce de jardin , qui ne peut 
qu'être nul pour l'exemple , parce que la culture 
en est afiranchie de tous les genres de difficultés 
qu'on rencontre dans l'exploitation d'un do- 
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maine; parce que les dépenses ne peuvent en- 
trer en ligne de compte dans l'appréciatipa des 
résultats y etc., etc. 

L'École vétérinaire d'Alfort a rendu à l'art 
des services qu'on ne saurait trop apprécier, et 
c'est bien à juste titre qu'elle est considérée au- 
jourd'hui comme le modèle et le type de toutes 
les institutions du même genre qui existent 
dans toutes les parties de l'Europe. Tous les dé- 
partemens de la France sont peuplés d'habiles 
artistes qui y ont puisé l'instruction; les élèves 
distingués qui en sont sortis et qui en sortent 
tous les jours, deviennent si nombreux, que les 
professeurs eux-mêmes auraient peine à les 
compter. Quant à l'habile professeur qui occupe 
la chaire d'agriculture , il lui serait bien facile 
de compter ceux de ses élèves qui sont allés, en 
sortant de son école , mettre en pratique avec 
succès dans une exploitation complète les ex- 
cellentes leçons qu'ils y avaient reçues. Pour- 
quoi cette diflférence entre les résidtats de dif- 
férens genres d'instruction puisés dans la même 
école ? C'est que Fart vétérinaire s'enseigne là 
par la pratique; c'est que le cours de clinique 
ne s'y exerce pas sur des modèles d'animaux en 
petit. 

Puisque j'ai parlé de l'École d'Alfort , je prie 
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qu'on rue pardonne une réflexioftqiae je ne tne 
permets ^ue parce qu'dlle me payait tnëriter 
d'étce pHtse eu grande conaidéral&dn dans lés 
mesures ^'ôn pourra prendre^ àd'sv^iry poui" 
-ravâoceméht et renlcourag^eiit die l^art àgri^ 
oôle : Ji'éducatkNi et l'entretien dés bestiaux sorlt 
.'imeibrahche^de l'agricuiture, et4'art vétérinait^e 
n'est qu'une j^avtié de l'art qui a pour objet l'eti^ 
«rdtîen du bétail. Cet art n'est. dqmi i^'im ao-^ 
^essoice y fort inafNortaxit ^ané dduée ^ mais én^n 
nin'aeœsfioire très^ui)orâonné de l'art de Fagri- 
culture. Mais , use Chaire d'agriculture {ilaeée 
comme àccessoîrss fékas imé 'école : vétérinaire^ 
4{^eL (Singulier reàv ei^etnent 'd'd^ées ! 
, !^lhei»eviséuiei:à^ dn iarétiTèr a ici la vmésur e 
du degré d'importance qu'on a paru at^dbf r 
iti^p i90u.Vent^ ^)bi Waia%CQ, Àl'agiricnltureysid'on 
doit en j^^r par lai part qn'oblui la dôiinée , soit 
danisrléè étabUasemensd'ingstinictiohi;:ràitrdahs3les 
mbjens d'encouifagëment ; rpar hséan^jqÈômlni 
a assigné dans làldérarchie desafknicdstratimis 
. qui ont , dans leurs attributions ^ la pjroipDpkîon 
. desmèy^QS deiMtér et d'encocur^ger les pfbgitès 
des arts t^t.Aes'bimnaissaiieei utiles; i Je dépto-^ 
rerais certes, pkts que personne, j^^nè 'dî^ai 
pas/la destcuictixin' \de FÉbolè yiétÀPihsMïè 'ptfù^ 
prement tUtô û'M!hit , txmk même ^ut déâii* 

5 
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gement qu*on serait tenté d'apporter dans l'or- 
^amsation de cet établissement ^ dont la perfec- 
tion est si bien prouvée par les succès. Je ne 
voudrais pas davantage qu'on diminuât les soins 
-et rattèntion qu'on est habitué d'apporter à 
l'entretien et à l'augmentation des haras , autre 
branche très - subordonnée de l'agriculture; 
mais l'art agricole lui-même , cet art sur lequel 
reposeat la population et la richesse de l'état , 
. qui fournit à des besoins si variés^ qui forme le 
premier anneau dans la chaîne de la prospérité 
publique ; cet art est-il donc d'un si mince in-» 
térêt qu'il ne mérite pas d'avoir aussi des éta^ 
blissemens publics et de hautes attribution.*» 
spécialement destinés à favoriser et hâter se.^ 
progrès? 

Il y a trente ans, Fart de l'agriculture étail 
encore loin d'avoir atteint le point de certitude 
et de précision qu'il a acquis aujourd'hui ; le? 
principes^ réunisen corps 4e doctrine> enétai^n: 
encore très-peu connus en rrance4 Alprô, on 
. proposait la formation defenneseaopérimentales, 
destinées à essayer les méthodes nouvelles et à 
éclairer.les points obscurs de l'art. Maisaujoùr-- 
d'hui, au degré où sont parvenues nosconnais- 
> sauces, l'objet le plus important est dénatura- 
liser chez nous les. méthodes et les procédé^ 
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que Texpérience a fait reconnaître pour les plu» 
utileâ. 11 serait peu raisonnable d'entreprendre 
de grands efforts pour enrichir la science de 
nouvelles découvertes ^ tant que les principes 
positife qu'elle nous offre déjà resteront sans 
application parmi nous dans la pratiquede l'art. 
Transporter dans l'exploitation d'un domaine les 
connaissances acquises jusqu'à ce jour , les amé^ 
liorations dont l'expérience a démontré l'utilité; 
appliquer les divei*s procédés selon la diversité 
des sols y des situations et des climats : tel est 
certainement le plan dont on peut se promettre 
la plus grande utilité dans un établissement des- 
tiné à hâter les progrès de l'agriculture dans 
notre pays. 

Je sais bien que beaucoup de gens appelleront 
encore cela faire dès expériences; mais l'opinion 
des hommes étrangers à l'art n'ôtera rien à la 
certitude des résultats, lorsque les améliora-- 
tions seront dirigées par un homme judicieux: 
et familiarisé avec la pratique, comme avec la 
théorie de l'art. C'est par ces motife qu'il m'a 
paru que la dénomination de fermes exemplaires 
convenait beaucoup mieux aujourd'hui aux- éta- 
blissemens de cette espèce, que celle de fermes 
expérimentales. 

Il ne faut pas croire , d'ailleurs , que les tra-» 

5. 
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'sinx d'une ferme exemplaire seront perdus 
pour l'aTancemeût de la science : entre les maius 
d'ufi homme porté à Tobservation^ la pratique 
d'un art fournit une multitude d'occasions de 
recherches et de sujets d'étude; et rien n'est 
.plus &cile que de diriger les opérations sans 
s'écarter des principes de l'art et sans compro- 
jrnettre les résidtats généraux, de manière à 
résoudre telle ou telle question importante et 
qui n'est pas encore bien éclaircie. 

Si le gouvernement songeait à fqrmer sur 
divers points du royaume des établissemens 
•destinés à propager la connaissance et la prati- 
quée des bonnes méthodes agricoles, je ne vois 
qu'un genre de difficulté qui pût arrêter une 
entrè|>rifie aussi utile; car la nécessité d'y con- 
sacrer quelques millions serait une considéra- 
tion bien peu importante aux yeux de l'homme 
qui se £ût unejuste idçe deSfrésultats ^'.on. de- 
vrait en attendre : la difficulté dont }e veux parler 
k^ésid^ dans le petit nombre d'hommes qui se- 
raient jproprea à dirtgejr œs établisseme&s : les 
conufûfisanceavai^ièoks ^soôli enoûr^l si peu jré- 
pandaes en France, qu'il e^ftimalbeiveusQiu^At 
très-^vriaiiqb'on aurait Iwauooiip de p^ 
ver un certain nombre de sujets, rénilîssant 
tOttteB lesx:oaditi6ots néGe8saires|»ow les relidre 
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propres à être placés à la tête d'exploiiatioas 
rurales destinées à servir de* modèles ^ et qui- 
voulussent en même Xemp^ se/oharger de;€6ttè 
tâche. 

n existe cependant de tçls kommes; maisils 
fréquentent peu la capitale, et encore moins les 
bureaux et les salons : en sorte qu'un ministre 
ne pomrrait qUe se trojuv«r dans un grand em«" 
bairras pour découvrir; dès: sujets Capables de 
rempUr s^s vi^es dans un projet de cette espèce. 
Il s'adresserait naturellement à des tiers, poinr 
les lui indiquer, et on appellerait son choix sur 
des hommes , peut-être trèsr-recommandables 
d'ailleurs^ auxquels ou désnrerait procurer nn 
emploi honorable, mai^ qui souvent n'y se-^ 
raient pas propres. Il est cependant bien certain 
que« le succès d'un établissement de ce genre et 
l'utilité qu'on peut en attendre dépendent pres- 
que uniquement du choix de l'homme qui sera 
appelé à le diriger; et il est également certsdn 
que le défaut de succès serait une chose extrê- 
mement fâcheuse : il ferait reculer l'art, au lieu 
d'en hâter les progrès , en devenant une arme 
terrible entre l^s mains des ennemis de tout 
changement aux anciennes méthodes* 

Le seul moyen d*écarfrèr ce genre de difficulté 
serait de former d'abord un petit nombre d'^étar- 
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blissemens de ce genre , qui deviendraient des 
espèces de pépinières, où l'on trouverait ensuite 
des sujets éprouvés , propres à en diriger d'au- 
tres, qu'on formerait successivement. 

C'est, sans doute, cette rareté des hommes 
propres k être placés à la tête d'établissemèns 
foi*mésaux frais de l'état, qui avait suggéré à 
quelques personnes un plan tout différent : on 
proposait d'en subordonner immédiatement les 
travaux à un régisseur salarié , qui agirait lui-^ 
même sous la direction d'un savant résidantdans 
ime grande ville. Je crois que ce serait se faire 
illuision, que d'espérer le moindre succès d'une 
organisation semblable. Ce n'est pas ainsi ique 
peut se diriger une exploitation rurale; U faut, 
là , que l'œil qui observe , la tête qui combiné et 
ordonne , soient tous les jours sur le siUion et 
tout à côté de la main qui exécute.. Sépafë?.ces 
diverses fonctions , seulement par un espace de 
quelques lieues , et tout est perdu ; l'ensemble 
lé mieux combiné périt par les détails. Combien 
de fois n'arrive-t-il pas au chef d'une exploita- 
tion qui parcourt ses champs tous les jours et 
qui en connaH les plus petites particularités, de 
modifier, de rétracter mênie, en voyant le tra- 
vail, un ordre qu'il avait donné une heure aupa- 
f avant dans soa cabinet? S'il faut attendre quel- 
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ques jours pour demander un autre ordre, le mal 
est fait y ou le vent est changé ^ la pluie est sur- 
venue^ la^ée a cessé. ; il n'est plus temps. ^ on 
laisse au: régisseur le pouvoir de modifier k sa 
volonté 9 d'exécuter bu de ne pas exécuter les 
ordres qu'il a reçus , autres inconvéniens. 

On ne doit pas supposer que le r^ssem* qu^oti' 
emploiera ainsi ^ sera un sujet de qudqne dis^ 
tiaction par des talen$. et ses cfônoaissances ; car' 
si cela était, il n'aurait pas axisenti à se placer - 
dans.une position sui)ordonniée > qui lui refuse 
tout motif d'émulation, etquine peut-être pour- 
lui qu'une source d'entraves et de dégoûts , e^ 
le plaçant dans la dépendance d'un homme qui 
a^peut-«tre pliraulécoonaiisàances théoriques quç 
lui , mais qui donnera 'souvént>de £siusses direc- 
tions, parce tqu!iL;ae voit p^s tous les jours ce 
queJe régisseur voit lultsaéme. Il .faut y avant 
tout ,. que cèlsoit un homme soujde y docile, qui 
u'ait.pasdè volontéà lui, et qui,: par une consé^ 
queoce nécessaire , prenne peu.d'intérêt auic ré- 
sidtdtSQbtenusdansrétablisseraèntoùonlepkcev- 
qui ne verra dans c^t emploi. que le traitement 
qui y est attaché,, et peutrêtrè iiussi l'espoir de se 
£^ir^, au détriment de la chose, quelques profits 
âccêâsairee:j.'ek cependant ce sera cet homme 
qui devieudiia inéyitablefrieat,, à là suitey le di^ 
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liecteor réel ctt fiaîque do. Vesqdoîtâtion : car le» 
savaatne YeFraqae'parleayeiucjd«ioelui«lày et> 
s'aparceVxra^ tou$ les joara. dsvanta^qià'îi faiat 
cpi'ï aeiiordei au r^[Î88eiiii plus ée- latitude ^da^ 
sm QpmtiQns^t>^t cette» Urtitiuie ^acetoitra jtls^ 
cpi'à cej|H'ettti»inépar.ses autres Oitc^lpations, 
liQ^aa^wit* finisse* par oublier le regîsseup et la 
f^illQ^pridiiablàQient après avoir éprouvé auçsi, 
{wyospanâllemttiit^ beaucoup de contrariétés et de 
^^i^jbsu £)ii.âura&it die; grandes dépdnsesi bon^ 
6ée$ k un hpi9nie:«qui n'a* aucim- intérêt à les^ 
eii(»^j9ï; aisoQ pcofit^il.faiidinL^ rtous'ies akiBy 
at^pléer àù déficit des. produits ide l*esploita»<^ 
tion^. at.ou finira par^çtvoir^- en ^aniéKocatiqnfr 
sigricolesjj des fésnltatsîpiliD^uiblesjifi j : > :.;c;.^ . 
Q. €£t.cesrtâ]d)qn'un}(propinéU^ ex«M 

ploité . lifi rr.mâme ^^ pf ddant^ «[liélquo; teiqips 3oà 
domaii;ie|'.qili a^appûsisurlos lieux* a en^bouf* 
naitce; le» .r^sfiovroes et ^ les < diffioBbés pftrtku^ 
}ièt€& qu'il préi^eu^te*;/ qiai y^a'^bli-UQ;xriôd0 
d'exploitatiEOu bien ^xe y et quin^ii^itigè/ pkta <]U0 
U^eoutiuiiatioûdei'imj^ûlsiondimiiée^ peutèn-' 
suite fSdrerégir«ette'£prmë> enrsoÀ absence) par 
un agent qui reeoitîdè loîâ^^ses itldtrttotipusy 
Sans dpujte^i y^xploitatrion ùe'6$^a-jatxiai&^adttiirk 
lustrée, aussi parfaitement et d'une' manièrr^ 
^utei DrofitiJïle que silepropriétaii^était'pré^ 
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s^aty et cw^tiauait à la dùrîger lui-même; ce- 
pe^diinty 42mft.Q93 circonstance» r eU^ pourm, 

l^ $i< ce propri^tfik^ >^^ <s^$M«al) bA doomine 
qu'il îm conuaîfe.qttetp^PJÏUQlffiief vi^tes faites^ 
(ie teipps , èoàutTd^ .iqrmadit. le poqjet db çham^c: 
t€Aâl^3«^t lei i)Mî>â$^ d^;^la!u:^'âuqbèl. ce dcM 
maine àyait étéiâoisn>s;;i4'y.ii:ibrodxui»'de'n^ 
veaux assolemens^ de nouveasuipstruipei:^ ètcry 
et <{u/iL pi^Ài pouvoir, e^ftécutec oei .pkm par Tin- 
termédiaire d'un,fc^id5em.:fjèii!;aupp(Mant:âiim 
pr^ri^j;^ autaut d'habileté dai^ lai|r«'«i«pM 
que de coimaissaiaces daga^ Jb.tkmrie^ ouipourt- 
mt parier trçttte conttOîUU.ilu'i^ue.trQUYera, 
da^ ui^eitfi^^fvrsieiaîiifii éonçue^ qiie le^moy^aci 
déJd^peIl9er>.:$ar]^ir»^, dës^si^m:ù^e»*oojfmàé^ 

Euefiety A'applicaitio& defi.pnbcipttsrin&^péitt 
être faite <(i4'aifee uive tâotipiâsaaoce rtrès-^-appro^f 
foudie dea locaiitiis ^ . Il ne: ^uAtrpaa de conuaitre 
u^e f^rme etr^aa^e., UÉwt^yoir ^tudiélpenr: 
dant longrtetf^^^, ^t tftps les jours , chacuutdes 
di^^Lxpps qui la 'Compo|SfMt > ;la$ aypir oteeCTes 
d;uQgjtou,te$,^les.§lki$OBfi^ deil^api^é^, dai^s tovtesi 
le$i cireQU^tWQ9^de,s^clier^«^ i8td')minî4ité^et 
eauyerts de plii3ie9irs, es|]|ècêa4e ré€oUea:;il faut 
aypir porté son ^attention sur cent autvas cirr- 
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constances^ qui ne peuvent être connues que par 
des observations- de chaque iustant^ pour dé- 
terminer les améliorations que la culture peut 
y recevoir, les espèces de récoltes qu'oti peut y 
cultiver avec profit, les assolement ^'ôn doit 
adc^er, les qpoques auxquelles doivent êtr^ 
faits les i labours, la profbndeuir r^lativB qu^^m 
d^itdonner à chacun, les xastruméns qu'on doit 
em|»layer, etc*,tetev '^ .. r../ 

C'est ]cepei|dant de la cambinaisèn plus où 
moins judicieuse de tous ces détails etdé l'exé- 
cution plus ou moins parfaite que dépendront^ 
presque' uniquemesit les succès ou les 'mé- 
comptes , les profits ou les perte^ô j^t je n'ai pas 
parlé 'des. abjis ,' soit ^^'insouciance' "élAé riégU^ 
gehoe> soit d'inMélité^^ui se glissent si faci-*- 
lement en l'absence du maître, quelquefois 
l»iêi|ie>6n sa présence', et qui *sont krotnme iné- 
vitables^^dans- une eicploitàtion ^ l'on ne peut 
tracer d'avance une - marche fixé et invariable 
pour les travaux ^ ^t o& il est si facile de rejeter 
toiites les j&utes sur les circonstances; 

8i un propriétaire ne peut- ^^'è ^rônïettre^dé 
succès d'une' entreprise combinée • ainsi , com- 
ment en serait-il auÉtrement-pottr «ri établisse-- 
ment formé aux frais de l'état ?Serait-<ie pai*cè 
qu'on pourra y consacrer des moyens pécuniai-^ 
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resplus étendus? Mais ce ne sera qu'une source 
d'ahus de plus. Il ne faut pas oublier aussi que 
les liens qui attachent un agent au propriétaire 
qui remploie , qui le paie , qui , du soir au n^Atin^ 
peut le congédier s'il n'est p^s satisfait de son 
service, sont d'une nature bien différente. 6 1 bien 
plus favorable au succès, que, ceux qui exister 
raient entre un régisseur et le directeur en chef 
d'un établissement formé par le gouvernement; 
de même que la position de ce directeur serait 
toute autre que celle d'un particulier agissant 
pour son propre compte, et le mettrait dans 
l'impossibilité de fairç , pour le succès de l'éta- 
blissement, ce qu'il pourrait faire s'il travaillait 
pour son intérêt privé , et s'il ne se trouvait en^ 
travé dans sa marche par mille considérations» 
H y aurait trente pages a écrire sur ces consi-- 
dérations; mais je crois en avoir assez dit. Si, 
au lieu d'un directeur unique, on voulait confier 
le timon de l'affaire à une commission , ce serait 
encore bien pis. 

On sera peut-être tenté d'opposer à l'opinion 
que j'émets ici , et qui, chez moi, repose sur la 
conviction la plus absolue, le succès soutenu de 
l'établissement royal de Rambouillet, qui a tO:^- 
jours étéadministré sur un plan analogue à celui 
que je réprouve; mais cette objection n await 
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pas le moindre fondemeat; on trouvera, au con- 
traire, dans cet établissement, un «xemple qui 
justifie complètement ce que je viens dédire: 
V L'établissement rural de Rambouillet a toû-*' 
jotirs été administre avec de grands soins, et 
peut-être avec toute la* perfection qu'on peut 
attendre d'une - wganîsatîon seihblable: Dans 
Torigine, cette ferme avait éfe destinée non- 
seulement à entretenir un troupeau de bêtes 
espagnoles , mais aussi à présenter le modèle 
d'une bohne exploitation agricole, à intro- 
duire de bonnes méthodes dans Tagriëulture 
française. %iels services en à-t-on obtenus 
sOHS^e rapport? Qui oserait présenter là culture 
dé Rambouillet comme exemplaire, même aux 
cantons les plus mal cultivés du royaume ? Qu'on 
essaie de séparer, dans la comptabilité de cet 
établissenient y les produits de la ferme de ceux 
d» troupeau de bêtes à laine , et on verra si k 
première a jamais fourni , jeÉiedirai pas de bé- 
néfice, mais même de quoi acquitter la rente de 
la ten^c ou le loyer qu'on pourrait en tirer. ' 

Si l'on considère exclusivemeiit le troupeau 
de Rambouillet, on trouvera que son produit 
annuel s'élève à des sommes énormes. Je ne veux 
pas scruter les comptes de dépense, et je supr- 
pose ici qu'il présente annuellement un bénéfice 
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xiet tr^s-coiisidérable ; mais ob remarquera qae 
ce bénéfice est dfi uniquement à une cause par- 
ticulière , je veux dire à la valeur d'opinion, j'ai- 
dais dire de préjugé, que beaucoup de personnes 
attachent aux animaux qui sortent de ce trou- 
,peau et qui sont mis en vente tout les ans. Cha- 
cun sait que ces bêtes se vendent, sans difficulté, 
à un prix décuple de celui que peuvent obtenir 
•les propriétaires de troupeaux aussi beaux, ou 
même plus beaux que celui de Rambouillet. Il 
est fort inutile d'examiner ici les causes et tes 
effets de cette valeur idéale qu'on attache à un 
bélier de la vente de Rambouillet; mais le fait 
est certain. Lorsqu'on aura quelques raisons de 
croire que le froment récolté dans une ferme 
exemplaire, administrée pour le compte dij gou- 
vernement, se vendra à deux cents francs Thec- 
tolitre , tandis que les autres cultivateurs ven- 
dront le leur kvin^t francs^ je conviendrai qu'il 
est possible que cette ferme se soutienne par ses 
propres forces. 

On sait bien, d'ailleurs, que de toute3 les bran- 
ches d'une exploitation agricole, celle qui peut^ 
avec le moins d'inconvéniens, s'administrer pour 
le compte d'un propriétaire absent, c'est un 
troupeau de bêtes à laine. C'est avec beaucoup 
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de raison que les propriétaires qui ne peuvent 
faire leur résidence habituelle sur leurs do- 
maines cherchent à donner a leur exploitation 
une direction telle, que le produit principal soit 
formé par des troupeaux de cette espèce : non- 
seulement le produit se perçoit en masse et en 
une seule fois, chaque année; mais l'administra- 
tion d'un troupeau est de la plus grande simpli- 
cité : les soins qu'exigent les bêtes pour leur 
santé sont bien connus , et il est facile de tracer 
d'avance aux agens qu'on emploie la marche 
qu'ils doivent suivre. 

Il en est bien autrement d'une exploitation 
où l'on veut apporter quelques soins à toutes les 
branches si diverses et si compliquées qui cons- 
tituent l'art agricole , où les produits et les dé- 
penses sont de tous les jours et d'une nature \si 
variable ; ici, tout est détail pour les dépenses et 
les recettes, comme pour les soins qui peuvent 
assurer le succès de la chose : cela est rigoureu- 
sement vrai , quand même il ne serait question 
que d'une exploitation organisée de longue 
niain , et dans laquelle il ne faudrait plus que 
suivre une marche tracée d'avance par la pra- 
tique et l'expérience. L'exemple de Rambouillet 
peut servir à faire apprécier les résultats de la 
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différence qui existe , sous ce rapport, entre Tad- 
jnioistration d'une ferme et celle d'un troupeau 
de bétes k laine. 

On dira peut-être, qu'il ne s'agirait pas, dans 
une ferme exemplaire, de savoir si tous les dé- 
tails sont conduits avec toute l'économie qu'il 
serait passible d'y mettre ; que , quand même 
ou serait forcé d'assigner un fonds annuel pour 
soutenir l'exploitation , elle n'aurait pas moins 
le grand avantage de donner l'exemple des amé- 
liorations agricoles et de l'adoption des bonnes 
méthodes; mais on. se tromperait étrangement: 
les meilleurs méthodes ne présentent de résul- 
tats satisfaisant qae lorsqu'on apporte a tous les 
; détails les soins nécessaires; d' ailleurs, une mé- 
thode n'est bonne en agriculture, un procédé 
n'est utile, un instrument n'est avantageux que 
lorsqu'ils sont profitables , c'est-à-dire lorsqu'ils 
diminuent les dépenses de la culture, ou qu'ils 
augmentent les produits. Chacun sait bien qu'en 
faisant une dépense de mille francs sur une pièce 
de terre, il n'est pas difficile d'en tirer un pro- 
duit brut de cinq cents francs;V art consiste, au 
contraire , à en tirer une valeur de mi lie francs , 
avec une dépense de cinq cents. Ainsi ^ quel effet 
utile pourrait-on attendre de l'exemple d'une 
exploitation dans laquelle les produits ne pré- 
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senteraietit pas tm bénéfice raisonnable ? Ge se- 
rait, certes , à feien juste titre que tous les cul- 
tivateurs se tiendraient en garde contre les pro- 
cédés qu'on y pratiquerait; 

U me semble que de tot^jS les plains qu'on 
pourrait adopter pour radministration d'tuie 
'ferme exemplaire, il n'en est qu'un /dobt'^n 
'.proîsse se promettre du succès; c'est le méfïte 
« dont les résultats ont été 6Î iheuveux et d'une si 
haute utilité dans l'établissement agricole dirigé 
par M. Thaer , à Mœgelin , et dans plusieurs au- - 
très fermes semblables , organisées dans diverses 
parties de l'Allemagne. Qu'on fasse choix d'un 
homme capable; qu'on achète, ou, au moins, 
-qu^on affermé pour mn bail long un domaiiie 
d'une étendue un peu considérable, sans cepéi^-^ 
dant être gigantesque ; qu'on pboe cet homme 
a la tête de l'exploitation , pour qu'il la dirige 
pour son compte ^ en lui coniSant un capital dé- 
terminé , suffisant pour y introduire une* bonne 
culture : en supposant le directeur bien choisi , 
laposition sera trèé-avantageuse poùr.iui,' si Tbn 
•n'exige pas uiie redevance annuelle, et si l'on 
considère les produits de la fermé comme de- 
vant former son traitement; car un homme in- 
dustrieux et connaissant Tart , placé ^ans cette 
- position , doit , dans l'espace de dix ans^ se met- 
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Ire en état d'acheter, avecles produits de Fex^ 
ploitatioa, le domaine qu'il cultive. Mais il faut 
remarquer que les bénéfices qu'il se procurera 
seront le fruit du succès de l'établissement, et 
qu'ils s'accroîtront d'autant plus, qu'il y intro- 
duira des méthodes plus parfaites, et par con*- 
séquent qu'il atteindra mieux le but dans le-- 
quel rétablissement avait été formé. Par cette 
combinaison, on adonc identifié l'intérêt person- 
nel du directeur avec l'intérêt public. L'homme 
qui, en entreprenant une tâche semblable, ne 
serait dirigé que par des motifs d'intérêt per- 
sonnels , serait certes très-peu propre à la rem- 
plir; cependant tout le monde trouvera juste 
qu'en s'y dévouant tout entier , en y consacrant 
. tout son temps et ses talens , il fesse aussi ses 
propres affaires : il vaut bien mieux lui en four-^ 
nir l'occasion, en lui présentant dans son propre 
intérêt un nouveau motif d'émulation , que de 
le placer dans une position où l'on serait peut- 
être forcé de tolérer qu'à côté de l'établisse- 
ment auquel il devrait consacrer tous ses soins, 
il se livrât à quelque autre spéculation pour son 
propre compte; ce qui présenterait des incon- 
véniens très-graves et de plus d'an genre. 

Si l'on ne voulait pas traiter ce directeur avec 
autant de 'générosité , on pourrait stipuler une 

6 
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redevance, nmis qui devrait être très-modëree, 
sur-tout dans les premières années , parce que, 
lorsqu'il est question d'entreprendre de grandes 
aniéliorations agricoles , on n'en recueille ja- 
mais le fruit qu'aiprès uncértain espacedetemps^ 
et qu'il faudrait éviter avec soin de forcer le di- 
recteur de retirer de sa destination une partie 
du capital nécessaire à l'exploitation. 

Avec cette combinaison, le gouvernement, 
en jetant les fondemens d'un établissement 
d'utilité publique , peut en calculer la dépense , 
qui se borne à la première mise, et en même 
temps il assure, aussi solidement qu'il est pos- 
sible , le succès de l'établissement ; tout dépend 
ensuite du choix de l'homme. 

Je n^e veux cependant pas dire qu'on doive 
affranchir le directeur de toute surveiDance; 
car lui confiant un capital important , il es^t bien 
naturel qu'on prenneles moyens de s'assurer qu'il 
l'emploie en totalité àl'objetauquelil estdestiné. 
Une comptabilité sévère est le premier lien qu^on 
doit lui imppser ; on doit y joindre la publicité 
de toutes ses opérations et un mode quelconque 
de s'assurer de la fidélité et de la tenue régulière 
de ses comptes; mai3 on manquerait entièrement 
son but^ et en supposant qtie le directeur soit 
un h(mime judicieux , il refuserait certainement 
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dé i^e c^ârget dé ces fonctions ^ si la surveillance 
k kquelle oit voudrait l'assujettir était de na- 
ture à né pas lui laisser toute la liberté d'action 
^lotit il a besoin pour se livret* avec énergie à la 
tache qu'il entreprend. 

Une ferme exemplaire > organisée ainsi, ren- 
trerait presque dans la classe des exploitations 
privées, et on pourrait être disposé à croire 
qu'il faut laisser aux particuliers le soin d'élever 
des exploitations qui présentent le modèle des 
bonnes méthodes; mais s'ils ne le font pas, soit 
par timidité , soit par ignorance , ou par tout 
autre motif, n'est-il pas utile de les encourager 
par l'exemple, de les aider par des moyens d'ins-* 
truction pratique? N« serait*ce pas faire un 
.grand bien , dans ce cas , que de permettre de 
développer leurs talens, pour l'instruction des 
autres , à des hommes qui ont souvent le désir 
et tous lés mojnens d^agir, excepté le capital; 
tandis que les. moyens pécuniaires se trouvent 
entre les inaibs de teux qui ne jpetrtent, ne 
veulent , ou ne savent pas fetîre ? 

D'dlieurs, une ferme de cette espèce se dis^ 
tinterait des exploitations privées pîar kin 
point très^essentiel ilorsqu'tttie pratiqué utile 
est en usagé chez un particulier , «11% y f^àté 
souvent confinée pendant trè^^long-tenlpis; parce 

6. 
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que lui seul en connaît les résultats. H est très- 
rare que cet homme en donne connaissance au 
public; et lorsqu'il le fait^ on ne les reçoit 
qu'avec iine défiance très-bien fondée. En effet , 
il arrive trop souvent que Tamour-prc^re ou la 
prévention joue le premier rôle dans ces 
sortes de publications; elles ne sont ordinaire- 
ment que partielles. On exagère les succès , et 
presque toujours on dissimule les revers; ce- 
pendant il est tout aussi important qu'un dé- 
faut de succès soit connu que la plus éclatante 
réussite. C'est pour cela que les praticiens ont 
•été si souvent égarés par des publications de ce 
genre. 

Au contraire , dans une ferme exemplaire 
formée aux frais de l'état, chaque opération, avec 
tous ses détails, doit être connue ; les résultats, 
bons ou mauvais, doivent en être publiés avec 
la plus scrupuleuse fidélité; on doit toujours 
travailler, là, en £ace du public. C'est une des 
obligations les plus essentielles du directeur^ et 
il est très-facile de prendre des moyens pour 
qu'il ne puisse s'en affranchir ; car, en agricul- 
ture comme dans toute branche d'industrie, 
tout se résout en écus , les revers comme les 
succès; et la comptabilité de l'établissement, si 
elle est tenue d'une manière régulière et avec 
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les détails nécessaires^ sera toujours le miroir 
fidèle de toutes les opérations auxquelles on 
s'est livré. Cette seule considération mettrait 
une différence immense^ sous le rapport de 
Texemple et de la propagation des bonnes mé- 
thodes f entre un établissement formé spéciale- 
ment pour atteindre ce but , et une exploitation 
privée^ en supposant même que la culture soit 
aussi parfaite dans l'une quje dans l'autre. 

Par ce que je viens de dire, on a pu juger de 
ridée que je me suis formée de l'importance 
des fermes exemplaires pour la prospérité de- 
l'agriculture dans notre patrie , et on pourra 
apprécier les motifs qui m'ont déterminé à me 
placer à la tête d'un étaldiàsement de ce genre. 
•Peut-être y a-t-il eu trop dé présomption de 
ma part h. croire que je possédais les connais- 
sances et les qualités nécessaires pour en asinurer 
le succès; cependant je savais bieri que de- 
toutes les conditions désirables dans un hcnntne 
placé dans cette position^ un dévouement et un 
zèle sans bornes étaient les plus importantes 
et peut-être les plus difficiles à rencontrer , et 
je sentais que > sous ce rapport du moins , il ne 
me manquait rien. ^ 

Il s'est trouvé un domaine qui paraissait , sous 
plusieurs rapports essentiels, créé comme oa; 
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pixiivait le désirer, pour présenter le modèle dès 
amélioratioas agricoles , et ce domaine appar- 
tenait à un propriétaire éclairé, très-zélé pour 
le perfectionnement jàe l'art , et qui ofirait de 
fournir de grandes facilités pour la fondation 
d'un établissenient durable. Il s'est rencontré, 
de plus, d'honorables Français qui n'ont pas 
craint de placer assez de confiance en moi pour 
avancer le capital nécessaire à la fondation de 
l'jétablissement. 

Mais la circonstance qui a le plus puissamment 
contribué à l'exécutipn de ce projet , et sans 
laquelle métoe il n'aurait probablement pas été" 
formé , était l'iûfUience d'un de ces administ^s^- 
teurs Tares > doués -à«^ la -fois, et d'un ardent 
amour du bien public, et des lumières, du juge- 
ment et de l'instruction, sans lesquels les- 
intentioBâ ies plus pures se dirigent souvent 
àoofeafdu but; d'un magistrat qui peut tout de- 
mandait à ses administrés, parce qu'ils savent 
tous que. ses efforts, ces veilles et ses travaux 
de tou^.les jours sont consacrés à assurer, autant 
qu'il déperifi de Im^ la prospérité du pays et lo 
bonhe^F-d» ses^ habitans, ot pai?ce';qti4l a su 
réunir tous les cœurs, avec une unanimité bien* 
rar« de nos jours», dans les sentimfen^ d'amour 
et^deiFeconnaissance qu'il leur aiQspirésM:'M. }e 



Digitized by 



Googk 



(87) 
vicomte Alban de ViUeneuve Bargemont^ pré- 
fet du départemeat de la Meurtbe ^ a accueilli le 
projet de rétablissement agricole ^ de RoTÎUe 
avec cette chaleur qu'il est habitué à appointer à 
tout ce qui présente à ses yeux un caraictère 
d'utilité publique bien prononeé. Non-seule- 
ment il a youlu placer son nom à la tète de la 
liste des souscripteurs ^ mais il n'a cessé d'em- 
ployer tous les moyens qui étaient à sa disposi- 
tion p pour aplanir les difficultés qu'éprouvait 
l'exécution de ce projet. 

Le témoignage d'intérêt et d'approbation le 
plus honorable que put désirer de recueillir le 
directeur 4e cet établissement, est venu encou- 
rager ses.e£brtSy et a gravé* dans son cœur les 
sentimens de la reconnaissance la plus profonde 
et la mieux sentie. Un priace auguste, pour la 
France , l'espoir de l'avenir, a daigné se placer 
au nombre des fondateurs de la première ferme 
exen^plftire de quelque importance , qui ait 
existé dans le royaume. 

Cest le i". septembre ifiisa que l'acte de 
aouscription pour réta3>lissement de Roville 
a été arrêté dans une assemblée générale des; 
souscripteurs, présidée par M. le préfet. Dès 
le 4 ^^^^'^^^^ stttivant, je suis venu fixer ma 
résidence à B^^ville , let je suis entré en jouiô- 
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sance du damaine. Dès ce moment^ je tne suis 
dévoué sans réserve à une tache que j'ai me k 
considérer comme devant occuper le reste de 
mon existence. 

Les effets utiles qu'on peut attendre d'un 
établissement agricole de cette espèce seraient 
bien circonscrits^ si les résultats qu'on y obtient, 
le détail des procédés dont on fait usage , les 
observations que la pratique y fournit, n'étaient 
pas rendus publics. C'est ce motif qui m'a dé- 
terminé à publier annuellement, sous le titre 
^Annales agricoles de Ro^Ule^ une brochure 
destinée à tenir les agriculteurs au courant des 
faits qui me paraîtront devoir les intéresser, 
parmi ceux que m'offrira l'expérience. Il reste 
bien peu de temps à consacrer aux travaux du 
cabinet, à l'homme qui dirige une exploitation 
agricole un peu étendue , et qui veut en soigner 
tous les détails; cependant les longues soirées 
de l'hiver ofirent bien des momens perdus pour 
la direction et la surveillance des travaux actifs 
d'une ferme, et ces momens ne peuvent être 
employés plus agréablement pour celui qui n'a 
pas le goût des jouissances d'un autre genre. 
J'ose espérer, au reste , que les lecteurs verront, 
dans mes occupations multipliées, un motif 
suffisant d'indulgence pour les négligences de 
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Style qui se glisseront trop souvent dans la ré- 
daction des Armales; je tâcherai^ du moins , 
d'être toujours exact et intelligible. 

Afin que le public fut à portée d'asseoir un 
jugement équitable- sur les résultats des opéra- 
tions qui s'exécuteront dans la ferme^ et d'ap- 
précier les circonstances qui pourront les modi- 
fier^ il m'a paru nécessaire de lui donner d'abord 
une connaissance précise de l'état des choses 
au moment où j'ai pris possession de l'exploita- 
tion ^ de lui faire connaître l'étendue et les 
limites des ressources dont je puis disposer. 
Je ne craindrai pas , d'ailleurs , d'indiquer mes 
plans et mes projets d'amélioration; ce sera un 
moyen de me concilier la confiance des per- 
sonnes qui ne me connaissent pas^ en rendant 
impossible toute réticence sur les résultats qui 
ne répondraient pas à mon attente. J'espère que 
les lecteurs voudront bien excuser les détails, 
minutieux^ et souvent en quelque sorte domes- 
tiques , dans lesquels je serai forcé d'entrer dans 
la partie technique de ce travail; je suis per- 
suadé que les agriculteurs ne trouveront jamais 
que je m'étends trop, et c'est pour eux que 
j'écris ces détails , qui formeraient une lecture 
bien aride pour tout autre. 

La livraison que je publie en ce moment est 
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destinée en partie à fournir les connaissances 
préliminaires relatives à la fondation de réta- 
blissement de Roville. J'ai cru devoir, pour les 
compléter, y joindre le texte du bail qui m'a 
mis en possession du domaine, ainsi que de 
l'acte de souscription, et la liste honorable des 
hommes qui l'ont rempli, et quon doit con- 
sidérer comme les fondateurs de cet établisse- 
ment agricole. 

On verra , par ces documens , que la fcmdation 
decette ferme exemplaire est due à un concours 
de vues philantropiques et désintéressées : en 
effet, les personnes qui ont fourni le capital de 
Fentreprise demeurent étrangères aux bénéfices 
qui pourront en résulter ; elles ne tirent des 
sommes qu'elles ont avancées que l'intérêt ordi- 
naire. Il est vrai que le propriétaire du domaine 
s'est déterminé spontanément à leur présenter 
une garantie importante , en se désaississant en 
leur faveur du privilège légal sur le lùobilier de 
Fexploitation, et elles sont toutes assurées, j'en 
suis bien convaincu, que le directeur mettra à 
la conservation du capital qui lui a été confié 
tous les soins , tout le 4;èle et toute l'activité 
donf il est capable. Mais enfin aucune d'elles ne* 
s'est dissimulé, sans doute, que ce capital est 
encore assujetti a des chances dé perte ou de di- 



Digitized by 



Googk 



( 9» ) 
minution^ qu'elles ont noblement eonsèriti à' 
coUrîr en faveur d'un projet d'un haut intérêt 
public. 

Quant au propriétaire du domaine, il ai dû' 
certainement , en bon père de famille , prendre 
en considération l'amélioration qu'apportera à 
sa propriété l'adoption d'un bon système de cul- 
ture, dont il est très k portée, par ses connais*- 
sances pratiques et ses lumières , d'i^pptécier les 
résultats; mais, comme actionnaire, il a aussi 
fourni une partie importante du capital. Au hkh' 
ment de la clôture de la souscription , il s'était 
déterminé à prendre vingt-«ept actions : depuis 
cette époque , il en a cédé quelques-unes à des 
perspnnes qui les lui ont demandées; mais il lui 
enreste encore pour une somi^e assée consi^ 
déntbie* !D'^Uettr&, combien ti:ouTerak-«ow de 
propriétaires qui eo4seBtissent à se dessaisir dé 
U:p06se8aidiidfileur donnaine pour un bail trè&^ 
lûn^ , -moy ennaiit up loyer modéré , et en aban^^ 
donnant volontairement toutes les espèces de 
garanties qii'od récherche communément dans 
^ms. circonstance sqn^blaUe ? Lesl intentions de' 
M:«$er*iQr serqnt miéùa:;appréci^s encore par 
lêS:per80nnes.quii savent que «a^foiptune 6^ mo* 
dique et qu'iMa doit h son industrie ; 

Il me sera, sang doute, permis de faire remarw 
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qiier aussi que la position dans la<{uelle s'est 
placé le directeur de cet établissement, n'est pas 
propre à lui faire porter envie par les personnes 
qui seraient disposées à voir une affaire de spé- 
culation dans une entreprise de ce genre ; sa 
position est celle d'un fermier qui emprunte le 
capital destiné à son exploitation et qui doit en 
payer annuellement l'intérêt. Sans doute , à 
l'aide d'un système de culture bien calculé et 
bien soigné, un fermier peut, dans ce cas , espé-^ 
rer encore des bénéfices de son exploitation. Il 
serait bien malheureux que l'agriculture ne pût 
pas payer l'intérêt du capital qu'on lui ccmsacre, 
et encore les peines de celui qui s'y livre ; et 
quoique cette opinion soit celle de beaucoup de 
personnes, elle n'est certainement pas fondée. 

Mais il est également certain qu'il faudrait 
des chances bien heureuses, pour que ces béné- 
fices s'élevassent à des sommes considérables, et 
capables de satisfaire celui qui porterait un peu 
haut ses prétentions. 

L'homme qui s'est chargé de la direction de 
l'établissement de Roville , privé de sa fortune 
par des circonstances qu'il n'est pas au pouvoir 
d'un homme de maîtriser, ne manquait cepen- 
dant pas de moyens de se former une existence 
plus tranquille , et , aux yeux de la plupart des. 
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hommes^ plus douce que celle qu'il a choisie. 
Il aurait pu aussi ^ hors de sa patrie , se placer à 
la tête d'établissemçus beaucoup plus importans 
et dans une position qui lui présentait une pers« 
pective bien plus brillante ; mais il ne regret^ 
tera jamais la détermination qu'il a prise , si^ 
pour prix de ses efforts jet d'un travail opiniâ- 
tre pendant le reste de sa carrière , il recueille 
la satisfaction d'avoir répondu à la confiance 
qu'on a placée en lui, et d'avoir concouru à la 
prospérité de son pays en hâtant les progrès 
du premier , du plus noble et du plus utile des 
arts. 
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NOTICE 

stra 

LES OPÉRATIONS DE L'ÉTABLISSEMENT 
A<}ftI(iOLE DE ROVILLE, 



PREMIÈRE A.NNBE ï)'BÏPLOITi^TION. 

§ I**. — Situation^ étendue , nature du sol. 

RoYiLLE , village du départemeat de la Meur- 
the, est situé dans le vallon qu'arrose la Moselle^ 
sur la grande route de Metz à Besançon , entre 
Nancy et Épinal , à la distance de six lieues de 
la première de ces villes, et de huit de la se- 
conde , près de la limite méridionale du dépar- 
tement des Vosges. Le climat, un peu plus tardif 
que dans les environs de Nancy, se ressent déjà 
légèrement du voisinage des montagnes. Le 
marché aux grains le plus voisin est celui de 
Charmes , petite ville située à trois lieues de Ro- 
ville , sur la route d'Épinal. Ce marché est assez 
important , et le prix du froment y est toujours 
un peu plus élevé qu'à Nancy, parce que le dé- 
partement de la Meurthe fournit une partie de 
Isf consommation de celui des Vosges. 
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. lift Moselle coule ici ilaàs un yàilon d^une 
demi-lieue enyii^oa de largeur, bordé par deux 
chaînes de coteaux peu élevées. Le village se 
trouve placé ,au pied des coteaux, sur la rive 
gauche de la rivière, qui en est éloignée d'envi- 
ron un quart de lieue. La position est belle , très- 
saine^ et le paysage des environs fort agréable. 

Les terres qui composent l'exploitation sont 
situées, pour environ les deux tiers, dans la 
plaine, entre le village et la rivière : les habi- 
tahs appellent ces terrains les terres du bas ; 
l'autre tiers est situé sur le penchant et sur le 
sommet des coteaux , et on les appelle com- 
munément les terres du haut. Cette division des 
terres du finage établit une distinction très* 
marquée, relativement à la nature du sol : les 
terres de la plaine ou du ha^ sont entièrement 
fbrmées d'alluvions assez récentes de la rivière. 
On peut subdiviser ces terrains en trois genres, 
qui rentrent les uns dans les autres par des 
nuances àl'infini; savoir, i°. les terres blanches, 
qui en forment la majeure partie; 2°. les terres 
sablonneuses ; 3^. les terres graveleuses. 

Les terres blanches sont un composé d'argile 
et de sable très^fin, qui présente assez de consis- 
tance pour servir habituellement, dans le pays, 
à former les aires des granges. Ce sol a le défaut 
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ordinaire de ceux de cette natare; il se. bat foiv 
tement par les pluies , de manière à former une 
croûte très-dure, et les récoltes y souffrent beau**» 
coup dans les temps de sécheresse, sur-tout lors^ 
que lé sous-sol, qui, dans cette plaine, est formé 
par-tout de gravier, se trouve placé près de la 
surface. Lorsque la terre y a trois ou quatre 
pieds de profondeur sans gravier, elle est assez 
fertile : le froment et le trèfle y réussissent pas- 
sablement; mais le seigle, l'orge, et sur-tout 
les pommes de terre, y sont les récoltes les plus 
assurées ; cependant il y a quelques parties qui 
sont d'assez bonnes terres à froment. 

Ce sol est d'une culture facile en tout temps, 
excepté après une longue sécheresse; le lende- 
main des plus fortes pluies , ou immédiatement 
après le dégel , on peut y labourer sans que la 
terre s'attache aux instrument , pourvu que le 
champ soit égoutté par des saignées suffisantes. 

Le sable pur ne se rencontre pas fréquem- 
ment dans cette plaine ; les terrains qui en sont 
composés sont, comme par-tout, fort infertiles, 
si ce n'est dans les années très-pluvieuses. 

Les terrains graveleux sont beaucoup plus 
communs, et forment environ un quart des 
terres de l'exploitation situées dans la plaine ; 
c'est un gravier siliceux , contenant une grande 
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quantité de galets roules, depuis la grosseur 
d'une noix et au-dessous, jusqu'à celle du poing. 
Ce sol est très-infertile lorsqu'il est pur j mais 
ordinairement il est mélangé, en proportions 
très-variaUes , de sable ou de terre blanche : 
dans ce dernier cas, il se rapproche plus ou 
moins des propriétés de ses composans. Il existe 
même des terrains de cette nature, qu'on dé- 
signe, dans le pays, sous le nom de bons cailloux ^ 
et qui sont assez fertiles : cela est dû à ce qu'ils 
sont mélangés d'une assez grande quantité de 
terre , et à ce que la couche de gravier pur se 
trouve placée à plusieurs pieds de profondeur . 
Les terres de la plaine ne forment nullement 
une surface plane ou d'une pente uniforme, 
comme les terrains d'alluvîon formés par les ri- 
vières d'un cours peu rapide : la Moselle, au 
contraire^ ayant une pente très-considérable, et 
changeant très-fréquemment de lit, a déposé 
tous ces matériaux par grandes masses à-la-fois, 
et a formé ainsi une plaine qui, vue d'un peu 
loin, parait unie, mais qui, dans le fait, présente 
une multitude d'ondulations et de pentes di- 
verses ; ce qui rend souvent très-difBciles les 
opérations nécessaires pour procurer un écou- 
lement suffisant aux eaux. Il n'y a cependant 
dans les terres de l'exploitation que quelques 

7 



Digitized by 



Googk 



(98) 
parties très-peu étendues qui soient sujettes m 
être couvertes par Les débordemens de la ri- 
vière; cet accident u est même que très-mo- 
mentané ^ et ne dure jamais plus de deux ou 
trois jours. 

Dans toutes les terres de la plaine^ on ne 
rencontre aucune trace de substance calcaire ; 
tout y est formé de débris que la rivière amène 
des pOLontagnes granitiques et siliceuses des Vos- 
ges , où elle prend sa source. Cette circonstance 
me donne lieu d'espérer que les amendemens 
calcaires^ et sur-tout la marne qui se trouve en 
abondazice dans le voisinage , et d<mt l'usage est 
entièremait inconnu dans le p^y^^ y produiront 
d'e^ceileus effets. 

Les mauvaises herbes les plus communes dans 
les tevres de la plaine sont le chiendent ( triti- 
cum r^pens), les chardons de plusieurs espèces ; 
le raifort sauvage , appelé séné blanc dans le 
pays ( raphanus raphanistrwn ) ; la spergule 
{spergula arvensis), le bluet (ceniaurea cja- 
nuf)p etc. 

Toutes ces terres demandent à être amendées 

très*&équemment } mais une petite quantité dç 

fumier à-Ja-^fois y produit des effets trèa-^^sen* 

sibles. 

Lesterresduhautou des coteaux sont d'une na- 
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ture entièrement différente de celles de la plaine . 
Autant la culture est facile dans ces dernières , 
autant elle présente de difficultés dans les au- 
tres. Celles-ci sont en général très-compactes, et 
sont toutes formées d'une argile souvent très- 
tenace, ou de marnes argileuses qui présentent 
encore plus de difficultés pour les labours, parce 
qu'elles s'attachent obstinément aux instrumens 
lorsqu'on les cultive dans un état d'humidité. Il 
arrive souvent, après une ou deux semaines de 
sécheresse, que la surface de la terre est assez 
durcie pour que le soc ait peine à pénétrer ; tan- 
dis qu'à la profondeur de quatre ou cinq pouces 
seulement, la terre est encore tellement humide 
et tenace, qu'elle se roule sous le sep de la char- 
rue, et qu'elle adhère avec force à toutes les 
parties de Tinstriunent. Beaucoup de ces ter- 
rains sont d'ailleurs encombrés de pierres plus 
ou moins grosses, qui gênent considérablement 
la culture, et embarrassés de roches souterraines 
qui arrêtent fréquemment les instrumens. Plu- 
sieurs pièces situées sur le penchant des co- 
teaux , sont placées , dans certaines parties , en 
pente tellement rapide , qu'on a peine à y mar- 
cher , et qu'il est absolument impossible d'y exé- 
cuter un labour passable, avec quelque charrue 
que ce soit , en jetant la terre en haut. Il est 
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cependant nécessaire de les labourer horizonta- 
lement ; car autrement les eaux de pluie y cau- 
seraient des dommages considérables, par les ra< 
vins qu'elles y formeraient. 

Quoiqu'il soit évident que les terres qui for- 
ment ces coteaux ont une origine tout-à-fait 
différente de celles de la plaine, on retrouve 
avec étonnement , sur leurs sommets, quelques 
couches de galets roulés, entièrement sembla- 
bles à ceux de la plaine , et même quelques cou- 
ches de sable pur. Au reste, lorsque les galets 
se rencontrent dans les terres de cette espèce, 
elles n'en sont que plus dilfEeiles à cultiver, parce 
qu'ici ils sont empâtés dans de l'argile tenace 
ou dans des marnes argileuses. 

Les terres de cette division sont en général 
plus fertiles que celles de la plaine ; du moins , la 
réussite des céréales y est plus assurée , parce 
que les récoltes y souffrent moins des effets de 
la sécheresse* Le froment , l'avoine, le trèfle , le 
sainfoin, les vesces, les fèves, y réussissent fort 
bien; je ne doute nullement qu'on ne puisse y 
cultiver également, avec succès, la betterave, 
le rutabaga, le colza, etc. 

Les mauvaises herbes qui causent le plus de 
dommage dans les terres de cette division, sont, 
outre plusieurs espèces de chardons, le pas- 
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d'âne ( tussilage farfara ) , la moutarde des 
champs (sinapis aryensis) , le mélampyre (<^- 
lampjrrum arvense ) , le rhinante crête-de-coq 
{ rhinantus crista galli ) , etc. Dans quelques 
parties, la terre-noix (Jbunium buWocastanum) 
couvre entièrement le terrain ; le chiendent croit 
aussi dans ces terres , mais avec beaucoup moins 
d'abondance que dans celles de la plaine. 

On peut évaluer , en général, à sept pour un, 
et peut-être un. peu moins, le produit moyen 
du froment dans le département de la Meurthe, 
avec le système d'assolement triennal qui y est 
presque exclusivement en usage , et le territoire 
de Roville passe, avec assez de raison, pour un 
des plus pauvres et des moins fertiles du dépar- 
tement. Cependant je regarde ces terres comme 
susceptibles de grandes améliorations : l'emploi 
de la marne et de la chaux doit, selon toutes les 
probabilités, accroître, dans une grande pro- 
portion , les produits des terres de la plaine. 
L'épierrement, des cultures plus fréquentes et 
plus profondes , amélioreront incontestable- 
ment beaucoup les terres du haut. D'ailleurs, 
aux yeux d'un agriculteur qui connaît les res- 
sources d'un bon assolement , le domaine de Ro- 
ville présente un avantage particulier et d'une 
haute importance : toutes les terres y sont réu- 
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nies en grandes pièces , et chaque pièce a une ou 
plusieurs issues sur des chemins d'exploitation; 
en sorte que celui qui les cultive est entièrement 
libre d'adopter le système de culture qui lui 
convient le mieux , sans être gêne en rien par 
l'assolement que suivent ses voisins. Presque 
toutes les terres de la plaine sont divisées en six 
grandes pièces, qui ne sont se'pîârées les unes 
des autres que par des chemins , des fossés de 
clôture ou des plantations. Dans les terrés du 
haut , lespièces ne sont pas tout-à-fait aussi rap- 
prochées les unes des autres, mais sont presque 
toutes de la contenance de quatre à vingt hec- 
tares, et ont, toutes, lefur issue libre sur des 
chemins. Cet état de choses est le résultat d'une 
opération quia été exécutée , ily a environ cin- 
quante ans , par M. de la Galaizière , alors sei-^ 
gneur de Ro ville. On trouvera de plus grands 
détails sur cette belle opération dans une notice 
sur les réunions territoriales , insérée dans cette 
livraison. 

L'exploitation de Roville se compose d'envi- 
ron cent quatre-vingt-dix hectares, tant en 
terres arables qu'en prairies; dans cette quan- 
tité, cent vingt-sept hectares sont situés dans la 
plaine, et cinquante-trois hectares par le haut. 
Parmi les prés , il s'en trouve environ seize heç-^ 
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tares qui sont soumis à une irrigation soignée, 
et qui sont d'une très-bonne qualité ^ quoique 
le&eaux qui les arrosent et qiM coulent des co- 
teaux, sœent très-peu abondantespendant Fêté, 
et manquent même entièrement pendant tes 
longues sécheresses. Les autres prés sont d'un 
faible produit , et mon projet est de les sou- 
mettre à la culture. 

Le domaine de Roville se compose, pour la 
plus grande partie, de terres appartenant à 
M. Bertier père , correspondant du conseil d'a- 
griculture, dont l'activité, le zèle et les con- 
naissances dans l'art agricole sont bien connus; 
elles ont été cultivées depuis long -temps, soit 
par lui-même , soit, en dernier lieu, par un mé- 
tayer, qui avait pris l'engagement de suivre ses 
directions dans les procédés de sa culture. Ce 
domaine a éprouvé de grandes améliorations 
sous l'administration de cet agronome éclairé : 
les irrigations qui y existent, sont son ouvrage ; 
la plaine de Roville , entièrement nue , a été or- 
née par lui de plantations étendues , soit en mas- 
sifs , soit à l'entour des pièces qui lui appar- 
tiennent, et plusieurs de ces plantations , qui ne 
datent encore que de quinze années, décorent 
déjà le paysage d'une manière très -agréable. 
M. Bertier a entretenu sur ce domaine , depuis 
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douze ans enviroa, uo très -beau troupeau de 
mérinos y qui a dû son succès à des soins assidus 
et distribués avec beaucoup d'intelligence , plu- 
tôt qu'à l'avantage du local, qui ne doit pas être 
très-favorable aux bétes àlaine, à cause de l'hu- 
midité du sol dans plusieurs places de toutes 
les pièces de terre de la plaine, et de la nature 
argileuse et tenace des terres du haut. Le succès 
de ce troupeau prouve qu'avec les soins conve- 
nables on peut se livrer presque par-tout à l'é- 
ducation des mérinos. 

Quant à l'état de culture dans lequel j'ai trouvé 
les terres arables, il n'était rien moins que sa- 
tisfaisant ; toutes étaient infestées de mauvaises 
herbes à un point qu'il est difficile d'exprinler.Ce 
n'est pas que le propriétaire manquât des con- 
naissances nécessaires pour atteindre le but si 
important en agriculture, de nettoyer le sol des 
plantes nuisibles, qui augmentent les dépenses de 
la culture, et diminuent les récoltes dans une pro- 
portion si contraire aux intérêts du cultivateur ; 
M. Bertier, d'ailleurs valétudinaire depuis quel- 
ques années, savait bien ce qu'il eût fallu faire 
pour cultiver ses terres sans les soumettre à 
la jachère, et en les maintenant dans l'état de 
propreté convenable. Mais deux grands obsta- 
cles se sont opposés à ce qu'il pût atteindre ce 
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haï : d'abord , le métayer qui cultivait ses terres 
s'était bien engagé à travailler sous sa direc- 
tion; mais on sait ce que valent les engagemens 
des bomraes de cette classe. Les instructions 
étaient suivies , mais mal suivies ; les travaux 
exécutés avec négligence. C'est ainsi que j'ai 
trouvé, à mon entrée, une pièce de terre de cinq 
hectares, dans laquelle oii venait d'arracher des 
pommes de terre, et qui eût dû, par conséquent, 
être bien npttoyée, tout aussi infestée de chien- 
dent et de mauvaises herbes de toute espèce , 
que si on y eût pris une demi-douzaine de ré- 
coltes de céréales les unes à la suite des autres. 
U en était à-peu-près fie même par-tout; les 
récoltes sarclées , qui auraient dû remplacer la 
jachère, étaient .habituellement mal cultivées et 
laissaient le sol dans le plus mauvais état de 
culture. • . 

Un autre obstacle qui s'était toujours opposé 
à ce que le propriétaire de ce domaine pût net- 
toyer ses terres, comme il l'aurait désiré, lui 
est commun avec tous lès cultivateurs de notre 
pays : c'est l'ençiplpi d'une mauvaise charrue, qui 
exige une force de tirage si considérable et qui 
entraine à des dépenses si énormes pour l'entre- 
tien des attelages, que le cultivateur le plus in- 
dustrieux, placé dans ces circonstances, se 
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trouve dans un cruel embarras. S'il économise 
les labours^ ses récoltes diminuent , et des terres 
s'empoîsonnnent de plus en plus de mauvaises 
herbes; s'il les multiplie^ il se jette dans des 
frais de culture qui ne pourront souvent pas 
être couverts par le produit des récoltes. En gé- 
néralf il m'est impossible de concevoir qu'on 
puisse se livrer à l'agriculture avec profit, lors- 
qu'on est forcé d'atteler à la charrue quatre ou 
huit chevaux, et, dans notre pays, on en met 
bien plus souvent huit ou dix que qiiatre. 

L'étendue totale de l'exploitation, telle que 
je l'ai indiquée plus haut , comprend , outre le 
domaine de M. Bertier , père , environ trente- 
sept hectares appairlenant à M« Thomas Bertier, 
son fils, et que j'ai pris k fernàe aussi, pour 
vingt ans. Celles-ci sont en général un peu 
mieux nettoyées que les autres, parce qu'elles 
étaient périodiquement soumises à la jachère ; 
' mais aussi elles sont bien plus pauvres, parce 
qu'elles étaient cultivées sous le système de l'as- 
solement triennal, qui produit beaucoup trop 
peu d'engrais pour permettre d'entretenir les 
terres dans un état satisfaisant de fertilité. 
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BATIMENS. 



Les Mtimens d'exploitation attachés au do- 
maine de Roville étaient fort étendus et fort 
multipliés , comparés à ceux de la plus grande 
partie des fermes du pays. M. Bertier a consenti, 
par le bail qu'il m'a passé , à consacrer encore 
une somme de quinze mille francs à quelques 
augmentations que j'avais jugées indispensables. 
Malgré cela, les bàtimens ne sont pas encore ce 
qu'ils devraient être pour le service d'une exploi- 
tation de cette étendue , dans laquelle on veut 
adopter le système de culture alterne dans toute 
sa vigueur. 

Les bàtimens sont placés autour d'une cour 
assez vaste, qui prend son entrée sur la grande 
route. A droite de la porte d'entrée, est placéeune 
très-belle bergerie, construite par M. Bertier, 
qui peut contenir huit cents bêtes au moins , et 
au-dessus de laquelle règne un grenier qui peut 
recevoir deux cents milliersde fourrage. La distil- 
lerie se trouve ensuite , ainsi que de grands cel- 
liers pour le logement des pommes de terre et 
des eaux-de-vie. Au fond de la cour, se trouvent 
le bâtiment d'habitation , des écuries et des 
engrangemens qui ont aussi une autre issue 
sur la rue. Les deux autres côtés de la cour sont 
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occupés par des hangars y pour le logement de» 
chariots et des autres instrumens d'agricul- 
ture, par des réduits à porcs, et une chambre 
à four, etc. 

En général , les propriétaires qui désireraient 
voir cultiver leurs fermes d'une manière plus 
parfaite , ne savent pas assez que de vastes bà- 
timens sont absolument indispensables dans une 
exploitation rurale conduite avec activité. Si un 
fermier apporte des améliorations à son sys- 
tème de culture, la masse de ses récoltes se 
double, se triple peut-être; il lui faut un beau- 
coup plus grand nombre de bestiaux , une plus 
grande variété d'instrumens d'agriculture , plus 
précieux que ceux dont on fait communément 
usage; il faut bien qu'il puisse loger commodé- 
ment tout cela. Non-seulement ses produits 
sont plus abondans ; mais ils sont aussi beaucoup 
plus variés^ ce qui exige d'autant plus de place 
pour les séparer comme cela est convenable. 
Celui qui croirait qu'un fermier peut adopter les 
perfectionnemens les plus importans de l'agri- 
culture, avec des bàtimens d'exploitation comme 
on les rencontre sur presque toute la surface du 
royaume, se tromperait étrangement.D'ailleurs, 
lorsqu'un homme industrieux se voue à l'ex- 
ploitation d'une ferme et y consacre un capital 
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de quelque miportance, il a bien le droit de re- 
chercher non-seulement pour lui et sa famille 
un logement plus commode que les misérables 
habitations qu'on assigne ordinairement aux 
fermiers^ mais aussi^ ce qui est encore bien plus 
important aux yeux d'un cultivateur, des em- 
placemens vastes et bien distribués, qui peuvent 
seuls lui permettre de tirer profit de son bétail 
et de ses récoltes. J'ai cru devoir placer ici ces 
réflexions , parce qu'on ne rencontre qu'un trop 
grand nombre de propriétaires qui ne paraissent 
pas mênie se douter que l'état des bàtiiiiens 
d'exploitation qui sont attachés à leurs domaines, 
forme un obstacle insurmontable à l'introduc- 
tion de toute amélioration dans leur culture. 

L'usage de mettre en meules les grains en 
gerbes et les fourrages, présente un moyen im^ 
portant de diminuer, dans une grande propor- 
tion , les dépenses de construction des bâtimens 
de ferme , et il est certain que les récoltes peu- 
vent, de cette manière, se conserver aussi bien, 
et peut-être mieux, qu'en les logeant dans des 
granges et des greniers , sur-tout si on apporte , 
dans la construction des meules, les perfection- 
nemens qui ont été adoptés depuis quelque 
temps en Angleterre, et qui consistent princi- 
palement à isoler la meule du sol et à en inter- 
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dire Taccès aux rats et aux souris , en la plaçant 
sur une plate-forme en bois, élevée sur des pi- 
liers de fonte. 

Je désirerais vivement travailler à introdtiire 
dans la partie de la France que j'habite l'usage 
des meules, qui y est inconnu, et je chercherais 
à y apporter tous les perfectionnemens possi- 
bles; mais pour cela il faudrait établir, en dehors 
delà cour de ferme actuelle, une cour à meules, 
avec une petite grange pour y log^r la machine 
à battre. Il serait bien à désirer aussi qu'à côté 
de cette cour à meules, on construisit une autre 
cour particulière pour le logement des porcs; 
et si on joignait à ces constructions celle d'une 
nouvelle bergerie, il ne manquerait plus rien 
aux bàtimens de la ferme de Roville pour pou- 
voir servir de modèle et pour présenter toutes 
les facilités possibles pour une exploitationactive 
et vigoureuse. 

Au moyen de ces dispositions, on pourrait 
éonsacrer le bâtiment qui sert aujourd'hui de 
bergerie, au logement des bêtes à cornes, q«|i y 
seraient très-bien placées, à cause du voisinage 
de la distillerie, dont les résidus doivent servir 
à les nourrir. Aujourd'hui , je suis forcé de loger 
les bœufs à l'engrais et les bœufs de travail dans 
pUudçurs étables fort éloignées les unes des au- 
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tres^ et qui^ à l'exception d'une^ sont Racées 
à une trèâ-griinde distance de la distillerie. On 
«'imaginerait à peine combien il est important^ 
dans l'entretien des bestiaux, que les étables 
soient rap{n[H)€hees et distribuées de la manière 
la plus convenable qu'U est pc^5ible , pour faci- 
liter la surveillance et le service et diminuer la 
poain -d'oeuvre. Une grande partie du profit 
qu'on peut en tirer dépend essentiellement 
delà. 

CAPITAL. 

Je n'ai pas connaissance qu'on se soit encore 
occupé, en France , de déterminer la quolité du 
capital qu'il est nécessaire de consacrer à iine 
^xploitati<m rurale dans laquelle on veut intono- 
duire un bon système de culture* Les fen^iers 
savent bien,; dans les diverses provinces du 
royaume, qijie celui qui possède tel nombre de 
chevaux et qui peut disposer de telle quantité 
de semence , peut prendre une ferme de telle 
étendue. Si on ajoute à cçs c^jets un petit nom*^ 
hre de chariots et quelques charrues , c^est à«- 
peu-près 1^ tout le capital qu'ils ji^ent néces- 
saire pour entreprendre une exploitation ; et il 
est vrai de dire qu'avec le système d'assolement 
triennal, il est, à la rigueur, possible de com- 
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mencer une entreprise de ce genre sans posséder 
un seul écu. Je dis à la rigueur y car il est bien 
certain que le fermier qui peut y consacrer 
quelques avances pécuniaires , se trouve placé 
dans une position bien plus favorable et tra- 
vaille avec bien plus de profit. 

Mais lorsqu'il est question d'adopter un sys- 
tème de culture alterne , et d'introduire dans 
une exploitation des améliorations qui doivent 
augmenter considérablement les produits de la 
terre, l'emploi d'un capital et même d'un capi- 
tal assez considérable , est une condition d'une 
nécessité rigoureuse. 

En Angleterre, les fermiers jugent, en général, 
quîil n'est pas possible d'introduire dans une 
ferme consistant principalement en terres ara- 
bles , une culture active et soignée, si le fermier 
VLj applique pas un capital égal à huit fois la 
rente de la terre , ou le fermage qu'il paie au 
propriétaire. En prenant pour base cette évalua- 
tion , le domaine de Roville exigerait , pour son 
exploitation, un capital d'environ cihquànte-six 
mille francs. Je remarque ici que la différence 
de valeur des denrées, dans les deux pays, n*est 
pas un motif de diminuer cette évaluation, 
parce que si, d'une part, les grains, bestiaux,, 
instramens, salaires, etc;, sont d'un prixbeau- 
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coup plus élevé en Angleterre qu'en France; de 
l'autre, la rente de la terre se règle également 
d'après le prix des denrées , de sorte que la pro* 
portion reste la même. 

D'autres personnes , dans le même pays , éva- 
luent le capital que doit posséder un fermier, 
d'après l'étendue de la ferme qu'il cultive; on 
porte ordinairement cette évaluation entre cinq 
et dix livres sterlings par acre : l'acre équivalant 
à-peu-près à quarante ares, cela ferait de trois 
à six cents francs par hectare., En appliquant ce 
calcul au domaine de Rovillè , qui contient près 
de deux cents hectares, on trouverait que le 
capital nécessaire serait de soixante à cent vingt 
mille francs; .mais on devrait le réduire, d'un 
quart environ , à cause de la différence du prix 
des divers objets de consommation dans les 
deux pays/ , '• 

Dans ces évaluations , on suppose que la ferme 
est en bon état de culture , et qu'elle n'exige pas , 
de la part du fermier, à son entrée, d'améliora- 
tions capitales, comme dépenses de marnage> 
de construction de clôtures ou de bàtimens , etc. 
Quelques personnes portent même leur évalua- 
tion jusqu'à quinze livres par acre ( neuf cents 
francs par hectare ). Ces calculs peuvent fqurnir 
une idée de la position relative des fermiers en 

8 ' 
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Angleterre et dans nos pays, Q^è Y on voit si' soa» 
vent ua homme entreprendre une exploitation^ 
arec un capital en objets mobiliers qui ne s'élè^ 
verait pas à cent francs par hectare de la ferme 
qu'il prend k bail. 

C'est principalement sur le capital qu'ils pen^ 
veut consacrer à leur exploitation^ quelesfer^ 
miers anglais fondent L'espoir de leiirshénéfices : 
ils calculent communëment que si la ferme n'est 
pas trop chère et que l'exploitation soit dirigée 
avec intelligence, le capital doit leur prodmre, 
en profit net^ un intérêt de quinze pour cent* 
Aussi, on ne voit jamais les hommes de cette 
classe commettre la faute, si commune chez 
nous, de retirer de l'exploitatibn de leurs fermes 
une partie de leurs capitaux pour l'employer à 
acheter des terres. Us saluent bien que les terres 
qu'ils achèteraient ne pourraient leur produire 
qu'une rente bien inférieure à celle qu'ils tirent 
du capital employé à leur exploitation • 

Le capital consacré à l'exploitaliioti- du do- 
maine de Roville n'est que de quarànte-^;inq 
miUe francs, dont trente-cinq miUe ont été 
versés dans le courant de la première année , et 
dix mille doivent être fournis par lé proprié- 
taille, à valoir sur les deux premières années de 
fermage. C'est moi-même qui l'ai fixé à cette 
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somme : ainsi ^ je a'ai pas droit de dire qu'il. est 
insuffisant; cependant il me sera permis de faire 
remarquer combien il est modique. On ïe trou- 
vera ainsiy sur-*-tout lorsqu'on saura que j'ai été 
forcé d'ett distraire, i**. environ trois mille 
frahci^pour les avances nécessaires à la fabrique 
d'itistrumetis aratoires , qui présentera peu de 
kéttéfièe, mais cjtie je regarde cotttme une des 
li^àncfltes le^ plus utiles de l'établissetnent ; 
û^. ètivîrdtt Sx mille francs pouf ïe ilùobilier 
àê la dîslillérie , cpie j*ai voulu établir sur une 
gtàïide écîrelle, et qui foi*ttlé aussi un acces- 
soire très-'împôrtant : en sorte qu'il ne reéte, 
pour rexploitâtiôn agricole proprement dite , 
(jtie la sôtome de trente mille francs , dont vingt 
mîHe seulement ont été Versés dans le courant 
de fat première annét?. 

J'ai cru devoir |n^senter ces observations , 
parce que, dam lé|ogément qu'on portera dê5 
i'ésuftat^ des fravaux aù!iquèls je me livre, il 
m'iïôpôrte qu'on les rapproche des moyens pé- 
ctftnîaîres dont j'ai pU disposer, afin qu'on n'at- 
tende pas plue que je ne puis faire. L^économîé 
k plu^^évèfe et l'attention la plus âs:sidue ètip^ 
pléeront, àiMant qud cela âeta en moi, à la mo- 
dicité du êàl^tà). 
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COMPTABILITÉ. 

Je regarde une comptabilité régulière comme 
une chose absolument indispensable dans toute 
exploitation rurale de quelque importance y si 
on veut en obtenir d'heureux résultats. Dans les 
circonstances dans lesquelles se trouve rétablis- 
sement de Roville , c'était un devoir rigoureux 
pour moi que de donner à la comptabilité la 
formo la plus sévère et la plus lumineuse. Je 
crois avoir atteint ce but^ et je ne pense pas 
qu'on puisse trouver dans quelque pays que ce 
soit un établissement agricole où des comptes 
aussi détaillés représentent^ d'une manière aussi 
fidèle et aussi claire^ l'ensemble et toutes les 
branches des opérations. U n'existe pas de ma- 
nufacture, de maison de commerce ou d'établis- 
sement public, dont les livres soient tenus avec 
plus de régularité et de détails que les miens. 

J'ai adopté la méthode de tenue des livres en 
partie double, comme la seule vraiment satis- 
faisante, et qui rende impossible toute erreur 
volontaire ou involontaire. Je me suis efforcé 
néanmoins de simplifier , autant que possible^ 
les opérations , et j'ose croire que lorsque je 
pourrai publier le détail des niéthodes que j'ai 
adoptées , on jugera qu'il est difficile de pous- 
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ser plus loin et à-la-fois Tordre , la clarté et la 
simplicité. Il m'est impossible de donner ici une 
connaissance précise de ces méthodes : dans 
une matière de cette nature, tous les détails 
s'enchaînent tellement l'un à l'autre , qu'on ne 
peut penser à les morceler, et il faudrait un 
volume consacré spécialement à ce sujet, pour 
les faire connaître de manière à présenter un 
ensemble satisfaisant. 

Je dirai seulement qu'au lieu de porter au 
journal toutes les opérations de chaque jour, ce 
qui, dans une exploitation rurale, formerait des 
écritures à l'infini, toutes ces opérations sont 
portées, avec les plus grands détails , sur des 
livres auxiliaires spéciaux , rédigés en forme de 
tableaux , dont les résultats se portent au jour- 
nal, et de là au grand-livre, en un seul article 
pour chaque objet, à la fin de chaque quinzaine. 
Vingt-trois livres auxiliaires de cette espèce em- 
brassent les détails de toutes les opérations de 
l'établissement; il faut très-peu de temps, cha- 
que jour, pour placer quelques chiffres sur les ta- 
bleaux qu'ils renferment, et le journal se trouve 
déchargé d'une multitude d'articles minutieux 
dont il était inutile de Tencombrer, mais qu'il 
était néanmoins très-important de conserver* 
Je prendrai pour exemple ici un petit nom- 
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bre de çç$ livres auxiliairç3 : celui 4e la çomom- 
mation ^u bétail est divise ea colonies , doat 
chacune est consacrée à une espèce de$ bestiaux 
de la ferme ^ et chacune de ces colonnes se sub- 
divise en d'autres, pour chaque espèce de four- 
rage, de grains ou racines qu'ils peuvent con- 
sommer* Tous les soirs, on écrit sur ce livre la 
consommation du jour et, chs^que quinzaine , on 
porte au débit de chaque espèce de bétail et 
au crédit de chaque genre de fourrage, la yaleur 
de tout ce qu'elle a consommé. Je n'ai pas be-' 
soin de dire que tous les fourrages sont bottelé.s» 
et se distribuent régulièrement aux hommes qui 
soignent chaque espèce de bestiaux, comme dans 
un magasin public , on distribue le foin à une 
compagnie de cavalerie. 

Un de ces livres est destiné à recevoir l'in- 
dication du travail exécuté , chaque jour , par 
les attelages et les employés de la ferme. Ces 
derniers, les chevaux et les bçeufs de travail, y 
ont chacun une large colonne , divisçe en uu 
grand nombre d'autres, qui portent le titre des 
comptes particuliers ouverts au grand-livre k 
chaque espèce de récolte , ainsi qu'aux autres 
objets auxquels peut s'appliquer le travail. 

L'unité que j'ai adpptée pour ce tableau est 
une heure de tras^ail d'un homme , d'un cheval 
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ou d*unl)œuf ; toos les toirs^ on y mscrii le nom- 
bre d'heures employées à l'objet de chaque 
compte^ ^i est en^suite débité en masse du 
prix 4e tout le tra>i^ail qu'il ^ exigé dans la quin- 
zame, en en créditant les comptes d'employés, 
de bœufs et de chevaux. A cet effet, j'ai évalué 
provisoirement à la somme qui m'a paru s'ap- 
procber le pfeis de la vérité, le prix que coûte 
une heure de travail d'un homme , d^un cheval , 
etc. ; la balance de mes comptes me montre en-- 
suite si je me suis trompé, et m^indique ainsi, 
d'une manière très -précise, le prix réel de 
l'heure de travail, et par conséquent la dépense 
q[u^eDtraine réellement chaque genre d'ouvrage 
auquel je puis employer mes attelages. 

Depiiis une année que je tiens ce livre, j'ai déjà 
appris que le travail des chevaux coûte beaucoup 
plus cher que je ne le croyais : j'avais fixé pro- 
visoirement le prix de Theure de travail d^un 
cbeval à quinze centimes. Pendant le premier 
hiver, je m'apercevais bien que le compte de 
mes chevaux était en perte, quoiqu'ils travail- 
lassent continuellement; mais j'espérais que la 
balance se rétablirait pendant l'été: d'une part, 
parce que les journées de travail sont plus lon- 
gues, et de l'autre parce que la nourriture au 
vert est beaucoup moins coûteuse que celle qui 
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consiste eu fourrages secs et eu graiu&i^'mais je 
me suis couTaincu ique je m'ëtais fortemeut 
trompé. Cette année, mon compte de chevauxse 
balancera en perte, et il faudra^ p;»rla suite» que 
je porte le prix de l'heure de travail à vingt cen- 
times, et peut-être même plus , pour établir 
l'équilibre. 

Laproduction et l'emploi des fumiers sont l'ob- 
jet d'un autre livre auxiliaire. J'ai adopté la mé- 
thode de faire charier toujours les fumiers aus^- 
sitôt qu'ils sortent des écuries , soit pour lès em- 
ployer immédiatement, soit pour les mettre en 
dépôt, en tas formés à proximité des pièces de 
terre où l'on doit en faire usage. On n'attèle 
qu'un cheval à chaque voiture , et elles sont éva- 
luées au poids de cinq cents kilogrammes. Le 
tableau relatif aux fumiers contient plusieurs co- 
lonnes qui indiquent le nombre des voitures con- 
duites chaque jour, l'espèce de bétail qui lès a 
produites, la pièce de terre où elles ont été 
conduites, l'étendue de terre itimée, lé genre 
de récolte, la quantité de voitures par hectare. 
Lorsque le fiimièr est mis en dépôt, chaque tas 
reçoit un numéro d'ordre , et lé tableau indique 
à quel tas il a été conduit ; lorsque ensuite il est 
enlevé du dépôt, on inscrit son emploi sur le ta- 
bleau , comme ci-dessus. 
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La consommation du ménage a égisilement 
son livre auxiliaire ; contenant des tableaux sur 
lesquels on inscrit, cKaque soir^ i**. le nombre 
d'individus qui ont été nouRTÎS' pendant la jour- 
née, soit à la table du maître , soit à celle des 
domestiques; a*', tous les objets consommés, 
soient qu'ils aient été achetés au dehors, soit 
qu'on les prenne à la maison. 

Les objets qui se paient au comptant, comme 
le sel, etc., ne se portent pas sur ce livre, le 
compte de dépense du ménage en est débité par 
celui de caisse. Certains objets présenteraient 
dé la difficulté pour l'indication de la consom- 
mation journalière : par exemple, le lard; et 
d'autres objets semblables ;:on se contente d'in- 
scrire, dans la colonne qui lui est destinée, le 
poids de chaque bande de lard au moment où 
on la met en consommation. 

Il est très-utile au chef d'une maison de pou- 
voir comparer, à la fin de cliâque mois, la dé- 
pense des principaux objets de consommation: 
par exemple , du pain, de la viande , dû lard , 
du vin , avec le nombre moyen d'individus qui 
ont été nourris pendant lé mois. C'est un mode 
de surveillance très-£acile et qui laisse peu de 
jour aux dilapidations. 

La tenue de ce livre m'a appris ^ue la con- 
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9<Miiniit}<w (kl jpma n'est p«^ ausâcoasideraMe 
chez a»oi que je l'avais calculée : elle je porte 
en génial d'we livre etâ^wi^k uneiivre tpoiâ 
quarts par individu^ pour toftte la maison^ ^quà 
secompose^ eu tierfi^eiiiQye^^ den quinze à seize 
pereonai^s. J'ai tu presque tous les eultiTafteuTB 
pratiçÎQii^ persuadés qu'elle esl beaucoup pkos 
considérable chez çuk; mais ici il n'est pas pos** 
sible qi|e je me bomipt, car je paie le piaifi au 
boulanger d'après le toUeau qu'on tient cheB 
moi. 

Il pourra paraître surprenant à quelques per- 
sonnes d'entendre parler de coi^ommer du 
pain d« boulanger dactô une exploitation rurale; 
mais après avoir exami^ cet dbget de très-près ,. 
il m'a paru que cela était plus économique que 
de faire lepainiàlamiaisoiL. Rozier était dé cet 
avis , et je crois qu'il avait raison^ 

Un des p]»s impbrtans de mes livres auxi- 
liaires est oelmqui contiasit tes tabieauxdusso^ 
lement. Chaque pièce de terre a son. tableau, qui 
est divisé en aulant de coloanes qu'elle c&ntieitt 
de bUlons ; chaque billon porte un numéro d'or- 
dre.To^ta» les opérations qui sont exécutées sur 
let^rain^ comme labours, hersages, emjdoi de 
fiunier ou autres engrais, semailles, binages, 
réeoke; etc., sont, inscrites dans les colomnes 
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corraspondaates du taMaauj 4^ ^îgQf s abr^Tia- 
tifs indiquent chaque opération et ue laissent 
que peu de chose à écrire. 

Au moyen de ces taMeâi^i^ d'asspleiiaient^ il n'y 
a pas un seid billpn de terre dans la fbnaaiey sur 
lequel je ne possède cOnôtaniiMent tous les ren- 
seignemens que je puisjse déjsirer , soit pour me 
déterminer sur le genre da récolte qu'il peut re- 
cevoir , soit pour étudier le? i^sultats de^ opér 
ration^ auxquelles il a été soumis*. 

On conçoit bi^n que l'wsei^ble de tous ces 
tableaux , qui comprend les détails de tourtes les 
branches de l'exploitation» reconstitue pas en-* 
çore une comptabilité. régulière; mai» il pré-^ 
sente tous les élémdns nécessaires pbmr l'éta- 
blir avec la plus grande préci$jon> et ces élémens 
y sont disses de ^lanière à n'exiger coiteinuné?- 
ment qu'une ^unple addition> pour pouvoir les, 
porter au journal, d'où ils viennent se classer 
de nouveau dans le grand-livre^ qui présente 
les résultats économiques de chaqipe b?ancb^ 4e. 
l'exploitation. 

Un ^and nombre de pi@Lrs0nQ^s ser^piti »n$ 
doute, disposées k regarder tow* ce i^ée^nifs^^. 
comme une chose £ortcQmpli<pi^'e» el Vp^tt^prè» 
inexéçutabJ:e dm& une exploitation rui?ale. Il y 
a ai;ûaw*d'hm plus d'un an que <$ela est «irgaiû^ 
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fiiez moi de cette 'manière, et je jptiis assurer 
qu'âr^xceptiondes deux où trois premiers mais, 
qui ont exigé de ma part quelques soins pour y 
dresser u?b commis qui n'avait aucune idée de 
la comptabilité commerciale , tout y a constam- 
ment marché avec une facilité extrême. Aujour- 
d'hui, tout se fait toujours sous ma surveillance 
immédiate; il y a même certains livres auxi- 
liaires^ comme les tableaux d'assolement, dont 
je me suis réservé la rédaction; mais cette sur- 
veillance et ce travail exigent de ma partl'em- 
ploi de très-peu de temps. Il en est de ceci 
comme de beaucoup de choses, qui n'effraient 
que quand on les voit de loin. Dès qu'une fois 
on conçoit cette comptabilité et qu'on a acquis 
quelque habitude de la pratiquer , on voit qu'elle 
est extrêmement simple, et qu'elle n'exige pas 
autant d'écritures et de temps qu'on le suppo- 
serait. 

La comptabilité occupe chez moi un homme, 
qui est en outre chargé de faire toutes les dis- 
tributions, recettes et délivrances de grain et 
de fourrage , et de soigner les grains dans les 
greniers. C'est lui aussi qui est le garde-magasin, 
tant des fers et des bois destinés à la fabrique 
d'instrumens aratoires ou a d'autres usages dans 
l'exploitation , que des éaux-de-vie qui provien- 
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lient de la distillerie. Jl remplit ea oufee,' près de 
moi^ les fonctions dé ^e^étaire, èt^ écri¥ant sous 
ma dictéeune côrresppndance m^^lieureusement 
trop. étendue poirr le temps qôseije puis, y con- 
sacrer^ ainsi que tput ce que je destine k J!im- 
pression. Je n^puis me passer d'un aide de cette 
espèce^ parce que ma main a contracté l'habi-^ 
tude d'écrire de telle manière ,. qu'il m'eat'Àn-* 
possible d'espérer quequelque personne que ce 
soit puisse ixjie dédii^er. . » 

. ]Unhonmie laborieux pourrait suffire à tout ce 
travail j cependant, comme je suis forcé- ;d*^n- 
royev souvent ce commis au dehors, pour di- 
verses affaires de l'établissement) et que ses ab- 
sences sont quelquefois de plusieurs jours , je lui 
ai adjoint un jeune homme de quatorze ans, né 
dans un village voisin, qui annonce de Fintel- 
ligence, qui calcule assez bien, mais qui ne 
craint pas d'ailleurs de s'occuper de tous les tra- 
vaux manuels que ses forces peuvent lui per- 
mettre d'entreprendre ; il peut remplacer le 
commis dans ses diverses fonctions, excepté 
dans la rédaction du journal. 

J'évalue , en terme moyen , à la moitié du tra- 
vail journalier d'un homme le temps qui est 
consacré, dans l'établissement, à la tenue de la 
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compuhîlîtétxmr ce qm ke tscppëHë a Texploi^ 
tatioti ruridiê/ daû^ ce trâYatil , led diverses écri^ 
tures surles li^es auitîlkireid ti'($^ctrpent guère 
pliss d>tie demi-heufe; le reste du temps > 
e'est^à-dire quatre h dftq hetires^^est employé à 
écrire le jourflfti / à reporter ati grà^d-livre* etc. 
On voît iftte ce tfest pas là Tobj^ d'tioe' dépense 
énoirlne^ let j^e suis mfimemetït cotiraîticti <}ue> 
datiS' toute fennaed'utie» hupôi^tatice approchant 
de celle de Roville, le salaire d'un commis^ serait 
payéy àBuueUetaient^ seulement pw l'écono- 
mie' qii'on obtijenârait^ parce môyea^ sur la con-^ 
sommation des fourrages* et des gravas qu'on 
donne aux bestiaux ,.f3t qui donnent lieu en gé- 
néral à une dilapidation effroyable de la part 
des valets y. sans aucun ayantage pour lesbétes. 
On a pu remarquer que l'inscription, sur les 
tableaux,, de tous les détails de Fexploitation^ 
exige extrêmement peu de temps et de travail en 
comparaison de la tenue du journal et du grand- 
livre. Quelques cultivateurs pourraient être dis- 
posés, d'après cela , a se borner à la tenue des 
livres auxiliaires ; mais ils perdraient presque 
tout l'avantage d'une comptabilité régulière, car 
ce n'est que dans le grand-livre que viennent 
se réunir au compte couinant de ctâque récolté , 
de chaque genre de bétail, etc., tous les résultats 
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partiels tpii ks coiibenM»!!. CeVcxgt qtté «kits 
ces comptes qu'on obt)î««t^ d'tme ^i^ai^c^ ^ïté 
el précise ^ lés. résùltatg g-éner^aii; dont '^k a 
heaodïu T<mt bcnnine ludHtaé à la> t^âOM^d'âate 
comptabilité sait bien d'ailleurs ^'il est iisK 
possible» d'atteadré >qadbqzKe exaetitnde <ktt» les 
é£ritttite& du grawl^livre.^ si on roisdaît s'é^Mf^ 
gnertetiTtfvâil cpi'exigele. joninnaal^ en reportant 
directenieqDt au, grànd-Urre les réanxltatft pra-*^ 
sautés par les fivres 'auxiliaires» 

J'aâ fixé TépoqmeaOnHvIEe^ rinvealiairtfân 
psemieiE! jusèif le prenne^sa hn^s étt tÛu4i'd& 
soTtéiiepjBs: |e' ne pmisi etscote publier atieufi '^é^ 
suhat gédériil de Mttip^bililé. J'itiâ{€{i!iiêyà^ 
qodbip^s. résultats partieU'ifU&je' connais déjày 
lorsqu'ils më pu alloroiït présenter âe Tintéréti 

L'bomifte qui se plalee à ta tête d!ttne cxpJbr-» 
tàtion fiâôrale un peu étendue, et <jtti veut fe con-^ 
duire arec: quel<jue activité, doit faire tous ses 
efforts pour que <5hâqtÉe branche de son affaire 
soit conÔée à Un homlftie chargé de suivre tous 
les détails, en sorte que le ch^f n'ait plus qu'à 
exercer une surveiHahcc* générale j et if s'assurer 
que ses ordres (Ait été bieîi eicéttjltésv S'il efsf 
forcé de se placer lui-mêmef à fo téfë des ou- 
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vriers occupes à un.g^re d^ travail^ il est bien 
certain qu'il perdra. beaucoup plu8 par les effets 
de. la négligence qui se glissera dans les autres 
opérations , qu il ne gagnera par son travail et 
ses soins personnels* .. 
Dans beaucoup d'exploitations rurales éten- 
. dues , on coofie la surveillance générale des tra^- 
vaux^ sous les ordres, du maitre , à un. homme 
qui ne travaille pas lui-mêroe , et <pii est pris 
ordinairement dans Tine classe plus élevée que 
celle des manoûvriérs^ des «campagnes. Cette 
méthode est plus coûteuse- que- celle que je re- 
coomnande^ et ellemecparalt bien moins efficace 
pour obtenir ujoe exécution parfaite dans toutes 
les façancbes des travaux; «n effet ^ il est imposa 
aible à cet homme d'être continuellement par- 
tout^ et cependant de tous les genres d'ouvrage 
qui s'exécutent à-la-foîs dans une exploitation 
rurale, il n'y en a pas un qui n^exige une sur- 
veillance très-assidue, tant sous le rapport dii 
bon emploi du temps de ,1a part des ouvriers 
qui l'exécutent , que sous celui des soins dans< 
l'exécution. D'ailleurs il est bien plus facile de 
trouver des hommea capables de diriger ainsi ,. 
chacun , une branche de travaux déterminée ^ 
qu'un seul sujet capable de les embrasser toutes* 
Il n'y a pas un homme qui ne soit propre à une 
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chose en particulier y il ne s'agit que de le mettre 
à sa place. C'est la réunion de plusieurs genres 
de capacité, qui est une chose rare. 

Dans la méthode que j'ai adoptée, chaque 
chef de service est un homme qui travaille lui-* 
même avec les ouvriers dont la direction lui est 
confiée. Avec un peu de discernement, on trouve 
assez facilement parmi les habitans des cam* 
pagnes des hommes capables de remplir cette 
tâche , qui est toujours fortement ambitionnée 
par eux, d'abord à cause de l'espèce de supério^ 
rite qu'elle leur donne sur leurs égaux , et en- 
suite , parce qu'il en résulte pour eux une cer- 
taine augmentation dé salaire.Il n'est pas difficile 
à celui qui ôait s'y prendre avec quelque adresse 
d'exciter beaucoup d'émulation parmi ses âgens. 
Le moyen principal pour y parvenir est de cher- 
cher à connaître la mesure exacte de confiance 
que mérite chacun d'eux , et de ne jamais rester 
au-dessous de cette mesure. 

Je vais passer en revue les divers employés 
que j'ai jugés indispensables dans l'établisse- 
ment de Roville. 

i*^. Chef d attelages. — De toutes les dépenses 
qu'entraîne ime exploitation rurale, la plus con- 
sidérable est celle des attelages ; il importe donc 
infiniment de prendre tous les moyens possibles 
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pour qu'ils soient employés de la manière la 
plus profitable, et que les soins qu'exigent les 
animaux à l'écurie ne soient jamais néglige's. 
Toutes les fois que plusieurs attelages travaillent 
ensemble, il est indispensable, pour l'ordre du 
service , qu'un des hommes qui les conduisent 
exerce une espèce d'autorité sur les autres , et 
soit responsable des fautes qui peuvent se com- 
mettre , soit en exécutant mal le travail , soit 
en maltraitant les animaux, soit enfin en n'em- 
ployant pas avec assiduité le temps du' travail 
desL attelages. 

- Qiex moi , un chef d attelages est chargé de 
transmettre les ordres à tous les valets , de sur- 
veiller le travail exécuté par tous les animaux 
de trait, ainsi que les soins que ces derniers exi- 
gent à récurie; il conduit lui-même un attelage. 
J'ai donné, en outre, le titre de brigadiers à 
deux valets; l'un, paumiceux qui joignent les 
bœufs , et l'autre, parmi ceux qui sont attachés 
aux ehevaux.Lesbrigadiers»exerc:entleur surveil- 
lance sous, l'autorité du chef d'attelages, tant à 
l'écurie que dans le travail. Lorsque les attelages 
. ne travaillent pas> tous ensemble , chaque bri- 
gadier, commande. le détachement avec lequel il 
8ft troaxveii En Fabseizce du dhef d'attelages , le 
premier brigadier prend le commandement à &a 
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place et devient momentanément chef de ser^ 
ifice. Au moyen de cette distribution de l'auto- 
rité, le service se fait avec beaucoup d'ordre, 
et la surveillance générale devient très-facile. 

2**. Chef de mmnr-d œuvre. -^Xin employé de 
ce genre me paraît aujssi indispensable, dans une 
exploitation rurale bien conduite , qu'un chef 
d'attelages. L'emploi économique des manou- 
vriers est l'écueil de presque tous les cultiva- 
teurs, et c'est là un des plus grands obstacles à 
beaucoup d'améliorations agricoles , qui ne peu- 
vent s'exécuter sans l'emploi d'un plus ou moins 
grand nombre de journaliers. Si ceux-ci ne sont 
pas surveillés, je ne dis pas avec assiduité, mais 
sans lesquitter un instant du matin au soir, ils 
deviennent tellement dispendieux et leur tra-* 
vail est si mal exécuté, qu'un cultivateur re- 
doute, avec raison, toute opération qui exige 
l'emploi de gens de journées. C'est pour cela 
qu'on trouve généralement répandue parmi les 
cultivateurs l'opinion qu'ils ne peuvent trouver 
de profit dans la culture des plantes qui exigent 
beaucoup de travail manuel. En effet, si un cul- 
tivateur veut exercer lui-^même sur ses journa- 
liers seulement une petite partie de la surveil- 
lance indispensable , il néglige nécessaireâient 
les braioiches les plus imiportantes de soiï exploî- 
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talion^ et perd peut-être plus d'un càté qu'il 
ne gagne de l'autre. 

C^est pour cela aussi qu'on voit une foule de 
cultivateurs chercher à se débarrasser de la sur- 
veillance qu'exigent les manouvriers par des 
arrangemens souvent très -onéreux. On voit 
fréquemment, par exemple, les cultivateurs 
donner la moitié de leur récolte de pomihes de 
terre aux ouvriers qui les plantent , qui les bi- 
nent et qui les récoltent. A moins qu'un terrain 
ne soit de la plus mauvaise qualité , ou qu'on 
n'estime les pommes de terre qu'à un prix extrê- 
mement inférieur à leur valeur réelle, la main- 
d'œuvre se trouve payée ainsi à un taux exces- 
sif, quoique peut-être inférieur à ce qu'il ei> 
coûterait si on faisait exécuter ces travaux par 
des ouvriers mal surveillés. 

Tous les embarras qu'on éprouve pour la sur- 
veillance des journaliers disparaissent lorsqu'un 
liomme est chargé spécialement de cette tâche ; 
le cultivateur peut se livrer tranquillement à 
ses autres travaux, et il lui suffit d'une surveil- 
lance peu gênante, pour s'assurer queJ'homme 
auquel il a confié cette tâche s'en acquitte avec 
fidélité et exactitude. 

On sent, au reste, qu'il est nécessaire qu'un 
cultivateur ait à faire exécuter habituellement 
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une certaine niasse de travaux de main-d'œurre^ 
pour qu'il lui soit économique d'attacher à son- 
exploitation un homme de confiance de cette' 
espèce , dont le salaire doit être plus élevé que 
celui d*un ouvrier ordinaire; mais aussi il peut^ 
par ce moyen , se livrer à la culture d'un grand 
nombre de plantes très-profitables^ qu'il ne 
pourrait pas entreprendre sans cela ^ et qui 
peuvent lui rembourser bien au^-deUi du salaire 
du chef de main-d'œuvre. Je suis convaincu que^ 
dans toute exploitation où l'on selivre^ sur une 
échelle un peu étendue, à la culture des récoltes^ 
sarclées , il est non-seulement très-économique, 
mais indispensable, de confier à un employé- 
spécial la surveillance des manouvriers. Beau- 
coup de personnes, pour s'affranchir de cette- 
dépense , se persuaderont qu'elles pourront 
tantôt exercer cette surveillance elles-mêmes ^ 
tantôt la confier à l'un ou à l'autre des homme» 
qu'elles emploient dans leurs exploitations; 
mais celui, qui formera ce projet ne sait pas de 
quelle importance il est que chaque homme ait 
toujours sa besogne fixe et déterminée, et qu'il 
n'en soit jamais détourné pour d'autres occupa- 
tions. C'est le seul moyen de faire en sorte que 
chacun prenne intérêt à sa tâche et s'habitue à la 
remplir avec toute la perfection possible; c'est 
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aussi le seul moyen de pouvoir faire peser quel- 
que responsabilité sur ceux qui ont été chargés 
d^ l'exécution. de cna<Jue ouvrage. Dans leis ma- 
nufactures , on connaît bien tout le prix de cette^ 
division du travail ; elle est tout aussi importante 
dans l'agriculture, et c'est là peut-être une des 
plus puissantes considéràtions^qu'on puisse faire 
valoir en faveur- des grandes exploitations rur^ 
raies, dans lesquelles seules il est posisible , ainsi 
que dans les grandes manufactures , d'obtenir 
les avantages! de cette division! du traviail et de 
la surveillance. 

A RoviUe, le chef de mainr-d'oeuvrç est u«i 
homn^e qui est attaché i à mon service depuisr 
douze ans : c'est ce même Bastien que j'ai envoyé 
à Paris, il y a quelques années , à la demande d^ 
la Société royale et centrale, et qui a conduit 
une de mes charirues^ dans rexpérienceqûi-eiï 
a été faite a Trappe^ en présence ! des commisr^ 
saires nommés par cette Société, Le même 
homme remplit les fonctions de ig^rde cham- 
pêtre ^de l'^^xpl^oitatioai V 

Chaque jour, je fixe lendtnbrjBïdei jommalierâ 
qu'il doit prendre, le: lendeiiiain^ pour les trâ** 
vaux qu'il doit faire exécuter ; mais je lui laisse 
lapins grande latitude sur le choix des ouvriers, 
et il aie pouvoir de renvoyer ceux dont il n'est 
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pas cÔBteat^. en nie reùdant €oni|ilede s^sHiom 
tifs ; de cette manière , j'ai le dco^t 4' exiger^ et 
j'exige eft effet que le trahit soît bien- execuië^ 
et qu'il n y soit pas employé plus de temps.q^'il 
n'en ç^ige. La r^çpoasabiUtié pèôe toUt entière 
sur le chef, et ç^ n'eat J9Jp^i6.à d'autres qu'àkiiiî 
que je donne les ordres çt:qt|4.j;'9di:psse les jp<ÇrT 
prodbte^.^quQ j'ai kfyix^, soit sw \é moded'/e^^^* 
GUtioiipt ;dfe>V wvrdge , soit s^jip fe temps <Jui y a 
été emiploye',', . " T. - :.v':, '. ,■[■■ • - : V''.\::. 
Le chef de ajaifa-d'cçuvre tient j^wpellemejBi* 
l'état ncfl»iàati£de« JQBnwaUers;; qWil m,^f JBflftefc 
le dimai^chei majûa, et d'après lequelcjliiirmin- 
d'gBuvre de la^ $6|tim(^e est payé^^^ie^ même J0Hr> 
à une jheijir^ fiafi^. Par cett^ disposition i ^es àérr^ 
comptas , et .le .paie^nQnt.d'vn grafnd nqmlî^'^ 
d'ouvrier*, se fout sa^is aucun ei^ibarras. çtt,8aîif^ 
qu'il puisse s'y glisser d'erreurs. Ces opérations 
me prennent beaucoup moins de temps pour 
trente ou quarante ouvriers, qu'un cultivateur 
n!en emploie ordinairement pour compter avec 
cinq ou six journaliers /avec' lesquels il faut dis- 
cuter long-temps lé nombre de jours , de demi- 
jours et de quarts de jour qii^ils diit employés 
dans la sémaîiië, et avec lesquels on est presque 
toùjbursdtipe lorsqu'on ne sait pas , avec ta plUs» 
grande exactitude, ce qiii^ leur est dû,, par^d 
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qu'ils le savent toujours très-bien eux-mêmes , 
et que la plupart d'entre eux sont disposés à 
faire leur profit de l'incertitude de celui avec 
lequel ils comptent. 

Le tableau de main-d'œuvre tenu par le chef 
contient^ à gauche, une première colonne où sont 
placés les noms de tous les ouvriers employés ; 
six autres colonies sont affectées a chacun des 
jours de la semaine; chacune de ces colonnes se 
subdivise en deux, dont la première, très-étroite, 
reçoit chaque jour, en regard du nom de chaque 
onvrier,la quantité de temps quia été employée : 
la journée se divise ici par centièmes , pour la 

facilité des calculs. La seconde colonne reçoit 

• 

aussi, chaque jour, l'indication du genre de tra- 
vail auquel l'ouvrier a été employé. La totalité 
des journées dues à chaque ouvrier, dans la se- 
maine , se porte dans une colonne qui suit im- 
médiatement le nom de l'ouvrier j une autre 
colonne, qui vient ensuite , indique le prix de la 
journée de chacun , et on porte dans une troi- 
sième la somme qui lui est due. Ces trois der- 
nières colonnes se remplissent chez moi , lors- 
que le chef de main-d'œuvre m'a remis son 
tableau, auquel on ajoute aussi les journées 
portées sur la note du chef d'attelages, en sorte 
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que ce tableau comprend toute la main-d'œuvre 
employée dans la semaine. 

Comme tous les journaliers ne sont pas payés 
au même prix ^ on a soin de placer à la suite des 
uns des autres, sur le tableau, tous ceux qui sont 
payés de même , en laissant après chaque série 
un peu d'intervalle , pom* faire l'addition du 
nombre des journées et celle des sommes à 
payer. Cette précaution permet de vérifier s'il 
n'a pas été commis d'erreurs dans le compte 
d'un ouvrier ; car , en multipliant le nombre to- 
tal des journées par le prix de chacune, on doit 
former une somme égale au total porté dans la 
dernière colonne. 

H reste ensuite à faire le dépouillement du ta- 
bleau, pour porter, au débit du compte de cha- 
que récolte ou de chaque genre de travail, la- 
somme pour laquelle il est compris dans la maiii 
d'oeuvre de la semaine. Cette opération se fait 
facilement, au moyen de l'indication placée sac 
le tableau, pour chaque ouvrier et pour chaque 
jour de la semaine , du genre de travail auquel 
il a été employé. Ce dépouillement s'écrit au 
bas du tableau même, et exige très-peu de 
temps ; on en passe aussitôt écriture au journal. 

Le prix de la main-d'œuvre n'est pas très^ 
élevé à Roville ; en été , je paie les hommes k 
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vingt sous et les femmes à quinze sons. La jour'' 
née de travail commence rigoureusement à cinq 
heures du matin; l'ouvrier prend une heure 
pour son dîner , une demi-heure poi^r son de'- 
jeûner et autant pour Jle goûter. En hiver, les 
journées d'hommes sont à seize sous et celleif 
de femmes à douze sous. . 

3^. Irrigatéur. -r-? Dix-huit hectares- envi** 
ronde prés arrosés, qui dépendent de l'exploi-* 
tation de Roville, exigent un homm^ spécia-* 
lement chargé de là conduite' de^jeau^:, ainsi 
que des autnss opérations 'qu'exigent lès prés^ 
comme étendre, .les .taû.p.inîer es , détruire les 
joncs et autres plantes nuisibles , surF§iUêr ;le^ 
faucheurs et Ie6',fi^neui3s, etc. Comme cesi ou- 
vrages ne fonsneràifirit pas: l'occupatiou ej^feèw 
d'up homme, je lui ai assigne>quçlqueS'ajatres 
occupations.: en.fité, c'est lui qui fanch^-^t 
conduit aux écuries les fourr^ge^ «Vert^ poux 
tout le tiétail de la ferme..; ea hiv»^^?*! veille à 
toutes lea saignées qui ti^>p^rit ég Wttées t0\itey 
les terres arAble& , opératioi^ à l^q^u^lle pst très-^ 
propireuahammedecetétat,àcâï^s^del'habit^de 
qu'il a de l'arfcde ^opduîre les eaux. Pe plus^ i\ 
bottelle toupies: fourrages qui se consomment 
dans la fermé; un honixue. suffit à tpus ces- tra- 
vaux, mais il li'a jpas de temps de rçste, 
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4^ Un berger et son cUde* 

5^. Un marcaire. — Cet homme est chargé du 
soia des bœufe à r-oograis^ des vachea et de» 
porcs. Je lui doune deux on trois aides y selon le 
besoin. 

6°. Six' valets de charrue. — ■ Quatre sont at- 
tachés auxJbceu& et deux aux cheyajoix. 

7°. Un commis pour la comptabilité et son 
aide. Ces deux personnes n'ont pas toujours la 
plume à la -main? ce sont des' hommes m^'s a la 
campagne^ et qui mettent la mâih à l'œuvre , 
sans dii&culté^ pour tous les travaux qu'exige le 
soin des greniers et des magasins de bois de ser-» 
vice et de fer>. qui leur est confié. Ce sont eux 
qui remuent les ta^ de grain ^ selon le besoin^ 
qui vannent^ criblent, mettent en sacs > etc.' 

Outre les employés fiont je viensde parlei^îet 
qui sont attachés à l'exploitation agricole pro- 
prement dite, un contre-maître ést^ chargé dé là 
direction des travaux de ladifitillerie et de la fa4 
brique d'instrumens aratoires, deux parties 
auxquelles il se trouvait être propre par ses bsH 
bltudes et ses connaissances^ Outre un salaire 
fis» , il reçoit une portion déterminée dans lebé^ 
néfice de ces deux branches de rétablissement: 

Chaque soir, à une heure fixe, tous les chefs 
de service vienrientchez moi ; ils me rendent un 
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compte très-détaillë de tous les travaux de la 
journée^ et ils reçoivent les ordres pour le len- 
demain. Leurs avis sont écouta avec déférence 
et me sont souvent très-utiles; mais une fois 
Tordre donné , j'exige rigoureusement qu'il soit 
exécuté avec ponctualité^ sans admettre aucun 
prétexte pour y apporter des changemens. 

BESTIAUX. 

Bergerie. — Le propriétaire du domaine de 
Roville a jointà cette ferme un troupeau de trois 
cents bétes , pour lesquelles il m'avait laissé le 
choix dans les cinq cent vingt-deux bêtes qu'il 
possédait^ et qui étaient toutes de r^ce espagnole 
très-pure et déjà améliorée par les soins les plus 
assidus. Ayant le projet de pousser encore cette 
amélioration aussi loin qu'il me sera possible , 
principalement sous le rapport de la finesse de 
la laine ^ j'ai apporté au choix que j'avais à faire 
toute l'attention dont je suis capable. J'ai pris 
sur chacun des individus qui composaient le 
troupeau trois échantillons de laine , l'un à Té- 
paule , un autre à la cuisse , et le dernier au tou- 
pet^ où existe toujours la laine la moins fine. 
Ces échantillons ont dirigé mon choix ^ sans 
égard a la taille des animaux , et en prenant seu- 
lement en considération les formes , qui sont le 
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signe d'une bonne santé et d'une constitution 
robuste. Les échantillons de chaque bête sont 
placés sur une carte séparée^ et j'en ferai de 
même tous les ans^ en conservant avec soin les 
échantillons des années précédentes ^ afin de me 
rendre compte de l'amélioration progressive 
qu'éprouvera le troupean. 

Mon berger, qui a été élève à Rambouillet, 
pleurait^ cette année, en me voyant faire mettre 
à la monte quatre béliers qu'il ne jugeait pas les 
plus beaux du troupeau. Ces bêtes étaient pe- 
tites ; mais elles se distinguaient par une extrême 
finesse, et de plus par l'égalité de la finesse sur 
toute la toison. Il y en a un , entre autres , qui a 
la laine tout aussi fine à la cuisse qu'à l'épaule , 
et encore presque aussi fine au toupet. C'est une 
circonstance très-importante que cette égalité, 
et qui contribue essentiellement à augmenter le 
prix des toisons. 

Au moment où j'écris ceci, les brebis sont au 
fort de l'agnelage , et le berger est forcé de con- 
venir aujourd'hui qu'il n'a jamais vu naître des 
agneaux aussi fins; mais, dès leur naissance, on 
s'aperçoit déjà bien qu'ils ne sont pas aussi gros 
que ceux des années antérieures, où la taille des 
béliers entrait dans les considérations qui les 
faisaient choisir pour la monte. 



Digitized by 



Googk 



( l42' ) 

Moii intention n'étant pas de conserver pïuA 
de trois cents bêtes , je compte faire annuelle- 
ment une vente publique de tout ce qui dépas- 
sera ce nombre; Jusqu'ici les mérinos se sont 
très^mal vendus dans les pays qui avoisinent l'é- 
tablissement^ et les spéculations des fermiers 
ne se sont pas dirigées vers cette race , soit pure, 
soit métisée. Les propriétaires qui en possé- 
datent, connaissant les prix qu'on obtenait, dans 
d'autres parties du royaume, d'animaux qui ne 
valaient pas mieux que les leurs , refusaient de 
vendre à des prix trop inférieurs. 

Je suivrai une marche toute contraire, parce 
qu'il me semble qu'il est difficile d'espérer que 
le commun des cultivateurs se décide à tenter 
même des essais sur l'éducation de cette race , 
tant qu'ils n'y seront pas engagés par le bas prix 
des animaux. Je suis autorisé à en juger ainsi par 
ce qui a eu lieu dans les environs de Rambouil- 
let, dans l'origine de cet établissement : le prix 
très-modique des animaux , dgins les premières 
ventes qui y ont été faites , a mis leur acquisition 
à la portée de toutes les classes de cultivateurs , 
et ce n'est que lorsque l'expérience leur a appris 
à connaître la préférence que méritait cette race 
qu'ils se sont décidés à ne pas se laisser rebuter 
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par les prix élevés auxquels les animaux ont été 
portés depuis. 

En conséquence^ les bètes seront adjugées ^ k 
Roville^ au prix qui en sera oflFert à l'enchère^ 
pourvu que ce prix ne soit pas au-dessous de vingt* 
quatre francs par tête de bête adulte. Cette vente 
aura lieu^ pour la première fois, le i4 j^îi^ i8:24- 

Fête agricole de RoviUe. — Je profiterai de 
Foccasion du concours d'agriculteurs qu'elle 
pourra attirer, pour leur présenter une ex- 
périence publique de l'emploi des* instrumens 
perfectionnés d'agriculture qui sont en usage 
dans l'exploitation. Mon projet est d'établir 
aussi, pour le même jour, un concours de char- 
rues, où seront admis tous les cultivateurs ou 
leurs valets, conduisant eux-mêmes et sans 
aide une charrue simple attelée de deux bêtes. 
S'il se présentait quelque concurrent qui voulût 
entrer en lice avec une charrue à avant-train, il 
ne serait pas exclus ; mais je le préviens qu'il n'y 
brillerait pas. Un prix d'honneur sera décerné 
à celui qui exécutera, dans un temps donné, le 
meilleur labour sur la plus grande étendue de 
terrain. Les juges du concours seront des culti- 
vateurs de profession. 

On trouve en Angleterreplusieups exemples de 
fêtes agricoles, où se réunissent annuellement un 
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grand nombre de cultivateurs les plus distingues» 
Chez le duc de Bedford^ chez M. Coke, la fête 
de la tonte est célébrée avec un appareil que 
peuvent seuls lui donner des propriétaires opu- 
lens et amateurs éclairés des améliorations de 
l'agriculture. La fête de Roville n'en sera qu'un 
bien faible diminutif. Peut-^re , un jour^ me 
sera-t-il permis de lui donner plus d'éclat, et de 
recevoir plus honorablement les cultivateurs qui 
viendront l'animer de leur présence, que je ne 
pourrai le faire en ce moment. 

Les Anglais considèrent l'institution des fêtes 
agricoles comme ayant exercé une puissante in- 
fluence sur les progrès de l'art, par l'émulation 
qu'elles ont excitée parmi les cultivateurs. Dans 
ces réunions, on adjuge des prix à ceux qui pré- 
sentent au concours les plus belles vaches , les 
plus beaux bœufs , les plus beaux moutons ou 
les plus beaux porcs , et toujours en Angleterre 
on fait consister uniquement la beauté dans 
l'ensemble des formes, qui rendent l'animal le 
plus propre aux usages auxquels il est destiné* 
C'est là aussi que les inventeurs de quelque ma- 
chine agricole nouvelle la produisent, et en sou- 
mettent les effets au jugement des nombreux 
praticiens que la solennité a réunis. On visite 
les exploitations voisines tenues avec le plus de 
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perfection, et chacun s'instruit et étend le cercle 
de ses idées par ce qu'il voit et par ce qu'il en*- 
tend. 

D n'y a nul doute que de semblables institua 
tions n'eussent chez nous les mêmes résultats* 
Je m'applaudis d'en donner exemple sur une bien 
petite échelle , et je désire vivement me voû^ 
bientôt dépassé par de grands propriétaires,, qui 
ont entre les mains infiniment plus de moyens 
que moi de donner à des fêtes de ce genre l'es*- 
p^ce d'éclat dont eUes ont besoin , et d'y réunir 
un grand concours d'agriculteurs. 

Bétail à cornes. — A côté d'une distillerie de 
pommes de terre , il est indispensable d'entre* 
tenir des bêtes à cornes et des porcs pour en con- 
sommer l^s résidus. J'ai habituellement , pen^^ 
danthuit ou neuf mois de l'amiée , vingt à vingt-»- 
cinq bqeufs à l'engrais; ils sont de la race des 
Vasges et d'une taille moyenne, c'est-à-dire 
de six à sept cents livres. 

Chaque bête reçoit par jour environ un hec- 
tolitre de résidus de distillation, c'est-à-dire 
autant qu'elle veut en boire , dix livres de foin , 
et sept à dix livres de tourteaux de navette , de 
colza , ou d'autres grain^â à huile. Cette ration 
leur est distribuée en deux repas chaque jour : 
à sept heures du matin , on commence par leur 
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donner un peu de foin; lorsqu'ils Font mangé^ 
on leur apporte leur boisson dans des baquets , 
et ensuite les tourteaux, concassés grossière- 
ment, leur servent de dessert. On ferme alors la 
porte de l'étable , et personne n'est admis à y 
entrer jusqu'à trois heures de l'aprèsHmidi, qu'on 
leur distribue \xû. repas semblable. 

Les bœufs sont soigneusement étrillés tous 
les jours , et on leur donne grande abondance 
de litière, eà rejetant chaque jour le fumier 
derrière eux, dans une place un peu enfoncée, 
destinée à cet usage , dans l'étable même , selon 
là méthode flamande. Oe fumier n*est charié que 
totis les dix ou douM jours. Il résulte de cette 
disposition que la chaleur est toujours très- 
considérablè, et Fodeur d'ammoniaque tou- 
jours très -piquante dans l'étable. Les cultiva- 
teurs flamands ne craignent pas du tout cette 
circonstance pouf la santé de leurs vaches , qui 
sont tenues constamment dans une atmosphère 
semblable, et Texpérienfce pâi'àft être en leur 
faveur. Cependant je déclare qtie je tie pousse^ 
rètis pas ce éyslème aussi loin pour les vacbe(3 
que je conserve; mîaîfe pour des bêtes qui n'ont 
plus que quatre ou citoq Mois à Wrfe, et qu'il 
s^^t dfe pottsset au plus haut âé^té de graisse 
le J)lus proWiptethént possible , il n'y a nul doute 
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que cette méthode né soit la pJ^s convenaM^* 
Il est certaiu, d'ailleurs, qu'an o]3tient ainsi du 
funiier d'une qualité bien supérieure à celui 
qu'on expose, tous leç jours^ en très-petit^ 
quantité à-Ia-foi«> à toutes lç§i variations du 
temps. 

Beaucoup d'engraisseurs ont l'usage de disr 
tribuer la nourriture desbœufs en trois ou même 
quatre repas ; ce qui emploie presque toute Ifi 
journée. Je suis convaincu qu'il est bien préfé- 
rable de ne leur donner que deux rep^s^ ^fin 
qu'ils aient ^ dans l'intçrvalle, un long espace 
de temps pour se reposer. L'expérience montre 
que le repos contribue , au moins autant que la 
aourriture, au prompt engraissement des bœufs j 
les miens se tiennent constamment couchés^ 
excepté pendant environ une heure et demie \e 
matin et autant après midi, temps qu'ils em- 
ploient à prendre leur repas ; et ils profitent a 
merveille. 

Je n'ai eu jusqu'ici que très-peu de vaches, et 
je n'en ai encore en Ce moment que six. Mon 
intention est d'en porter le nombre seulement 
à douze y jusqu'à ce que les résultats de là comp- 
tabilité m'aient appris si ce sont les vaches lai-^ 
tières ou les bœufs à l'engrais qui pr^eatent le 
plus de profit dans les circopstancès ou je me 
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troure. N'étant pas placé de manière à pouvoir 
vendre le lait en nature, je chercherai à dé- 
terminer aussi s'il est plus profitable de le con- 
vertir en beurre , ou de l'employer à l'engraisse- 
ment des veaux. J'ai de fortes raisons de croire 
que cette dernière méthode sera la plus profi- 
table. Quant à la fabrication des fromages y je 
n'y éonge pas pour le moment , parce qu'on 
ne peut s'y livrer avec profit qu'avec une mar- 
carerie plus nombreuse. 

Un objet bien important dans ^entretien des 
bêtes à cornes , et spécialement des vaches à lait, 
est le choix de la race à laquelle on doit se fixer. 
Il n'est* pas question de savoir ici si une race 
est plus belle qu'une autre, c'est la dernière 
chose que doive considérer un cultivateur; il 
n'est pas même question de savoir si chaque in- 
dividu de cette race donne une plus ou moins 
grande quantité de lait de beurre onde fromage. 
La question importante est celle-ci : cent mil- 
liers de foin de telle qualité, ou de tel autre 
genre de nourriture donné , étant consommés 
par des bêtes de telle race, quelle est celle qui 
produira la plus grande quantité de. lait, de 
beurre ou de viande ? Voilà presque le seul 
point qui doive intéresser le cultivateur, parce 
que c'est de là que dépend le bénéfice plus ou 
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moins considérable qu'il peut tirer de l'entre*^ 
tien du bétail. On conçoit bien^ cependant, 
qu'on doit prendre aussi en considération les 
qualités qui distinguent chaque race, sous le 
rapport du plus ou moins de facilité avec la- 
quelle elle s'accommode d'un climat donné , du 
genre d'aliment le plus commun dans le pays, 
de la vigueur des élèves qui en naissent , etc. 

Malheureusement, nous manquons entière- 
ment des données nécessaires pour guider un 
cultivateur judicieux dans le choix de la race 
qu'il doit adopter. On n'a fait encore , ou di^ 
moins on n'a publié aucune expérience suivie 
et concluante , pour déterminer le profit réel 
qu'on doit espérer de chaque race. Ge serait un 
sujet de recherches bien intéressant , et qui 
mériterait de fixer l'attention des hommes qui 
aiment à employer leur temps d'une manière 
utile. Voici comme je comprends que pourrait 
être faite cette expérience : 

On ferait choix de quelques-unes des races 
les plus renommées parmi les vaches laitières: 
par exemple, une des meilleurs races de la Suisse, 
la race normande et la race flamande, pour les 
mettre en comparaison entre elles, et avec la 
race ordinaire du pays où l'expérience serait 
faite. Il serait nécessaire de travailler sur une 
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douzaine àe femelles au moins de chaque râce^ 
afitt d'écâtter la source d'erreiffs qui pourrait 
nàitre des différences individuelles. 

Je suppose donc qu'on ferait acheter par le 
même homme, bon connaisseur dans cette par* 
tîfe y douze vaches et un taureau dans chacun 
des cantons que je tiens de désigner , en choisis- 
sant par-tout les animaux réputés les meilleurs* 
Oîi entretiendrait ces bêtes en quatre divisions 
séparées, en distinguant avec soin la consom- 
ttiation et les produits de chacune, et en re- 
cherchant là quantité et le genre de nourriture 
qu'eîiigèilt les bêtès de chaque race , pour jw^os- 
^rer et donner des produits aussi aboïidans 
(Jtl'ôti peut l'espérer. 

Ce n'est pas dans une année, dans deux ni 
ttiêmiedans trois, qu'on pourrait espérer des ré- 
sultats décisifs , il faudrait attendre deux géné- 
rations au moins , pour 'observer les effets de la 
naturalisation. 

Lé croisement de ces racés entre elles forme- 
rait etisùite un champ d'obiservations bieii vaste, 
sur-tout si oïl voulait (et l'occâsicm serait trop 
belle pour la négliger) étudier l'effet de ces croi- 
semens, sous le rapport des qualités qui en ré- 
sulteraient , soit potir la promptitude ou la fa- 
cilité de l'engraissement ^ soit sous le rapport du 
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service qu'on pourrait tirer des animaux^ comme 
bétes de trait. 

U y aurait là de quoi occuper la vie d'un 
homme; mais aussi je me persuade que ce se- 
rait une chose extrêmement Instructive, que la 
publication annuelle des ^^lomptes particuliers 
de chacuae des divisions de cette m^carerie p 
avec les obiservations d'un hommie éclaire, at- 
tentif et exempt de toute prévention systéma- 
tîiifne ; et rien -ne pourrait contribuer davantage 
à l'avancemeiit de nos conoaiissances dans unis 
branche si importante de l'art agricole. 

J'aurais entrepris cette expérience ^vec Uac 
vive satisfaction si l'état duBudget de l'établis- 
sement de RoviUe me l'eût permis ; mais la dé- 
pense était beaucoup trop considérable pour que 
je pusse y atteindre. J'avais calculé que , pour 
obtenir un beau choix dans les races qu'on vou* 
drait mettre en expérience , on ne pourrait guère 
espérer que les bétes revinssent, en moyenne, à 
moins de deux cent cinquante ou deux cent 
soixante-quinze francs, en y comprenant les 
faux frais d'achat. Quelques autres dépenses au- 
raient encore été nécessaires pour disposer un 
local convenable pour loger séparém^ent chaque 
lot d'animaux^ en sorte qu'il aurait fallu pou- 
voir y consacrer quinze à seize mille francs. 
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Une marçarerie destinée à une expérience de 
ce genre ne pourrait présenter non plus les bé- 
néfices ordinaires : d'abord , à cause de la néces- 
sité d'acheter et d'entretenir quatre taureaux au 
lieu d'un; ensuite , parce que les dispositions né- 
cessaires pour tenir toujours isolés les animaux , 
leur consommation et leurs produits, augmente- 
raient nécessairement les frais de main-d'œuvre 
et de surveillance. 

J'ai donc dû me borner à prendre les vaches 
de l'exploitation dans la race ordinaire du pays. 
Cette race est petite , les formes n'en sont pas 
flatteuses à l'œil; mais elle est robuste, peu 
exigeante sur les soins et la nourriture , et lors- 
qu'elle est bien entretenue , la taille des bétes 
augmente beaucoup dès la première génération. 
Ordinairement les vaches de cette race reçoivent 
très-peu de foin pendant l'hiver , et leur nour- 
riture consiste presque unîquemeût en paille. 
Chez les cultivateurs qui les nourrissent avec 
plus de soin , on peut évaluer leur ration à dix 
livres de foin ou de regain , et quinze livres de 
paille, y compris la litière. Il n'est pas rare de 
trouver, dans cette race, des vaches qui pro- 
duisent cinq à six livres de beurre par semaine, 
pendant quatre ou cinq mois de l'année. En 
terme moyen , je crois qu'on peut calculer 
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quatre livres environ pendant le même espace de 
temps. Une vache normande ou suisse produit 
certainement bien davantage ; mais combien 
consomme<-t-elle de plus ? 

Porcs.* — J'entretiens habituellement de vingt- 
cinq à cinquante porcs. Mes idées ne sont pas 
encore fixées sur la méthode que je dois suivre 
pour tirer de ces animaux le plus grand profit 
possible. On peut, à cet égard, entreprendre 
trois genres de spéculation très-différens, et 
qui ont chacun leurs avantages et aussi leurs 
inconvéniens 2 i**. entretenir un grand nombre 
de truies, pour vendre lés petits aussitôt après le 
seTrage; 2?. diminuer le nombre des truies et 
conserver les jeunes porcs, jusqu'à ce qu'ils 
soient prêts à être mis à l'engrais ; 5^. n'entrete- 
nir qu'une ou deux truies, :et vendre gras, àl'âge 
d'un an ou dix-huit mois , les élèves qu'on en 
obtient. Comme il n'y a rien de si variable que 
le prix des porcs, soit jeunes, soit gras, il est 
peut-être difficile de déterminer laquelle de ces 
trois spéculations est la plus profitable. Il y a 
des années où les cochons de lait se vendent fa- 
cilement dix ou douze francs la paire , et d'au- 
tres où ils ne valent que trois ou quatre francs. 
Quelquefois le prix des élèves déjà grands est si 
élevé, qu'il est impossible d'en entreprendre 
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l'eagraissement ayec profit ; presque toujours 
alors le prix des bétes grasses est peu élevé , 
parce que cette circonstance se rencontre ordi- 
nairement dans les aùnées où les denrées qui 
sont employées à engraisser les porcs sont com- 
munes et à bas prix > et alors tout le moade en 
engraisse. 

La fréquence de ces variations fait qu'il est 
très-difficile d'adopter invariablement , dans l'é- 
ducation de ces animaux y une méthode profi-* 
table j cependant il faut s'en faire une , car si on 
veut changer de marche lorsque les prix viennent 
à varier > on arrive presque toujours trop tard 
pour profiter des circonstances £sLVorahles. 

En Lorraine , la race des porcs est d'une taille 
moyenne; les bétes sont hautes sur jambes^ 
minces et sveltes de corps, avec les épaules 
étroites et la croupe peu fournie; c'est-à-dire 
qu'elles ont toutes les qualités opposées à celles 
qu'on doit rechercher dans des animaux à en- 
graisser : aussi , leur engraissement est-il long 
'4^t dispendieux. J'ai reçu d'Alfort, il y a deux 
ans, une pan^e de jeunes porcs de race anglaise, 
dont j'ai perdu la femelle. Le mâle est tin su- 
perbe animal , et il serait difficile d'imaginer des 
formes plus parfaites pour assurer un <eograisse- 
ment prompt et facile. Sa taille «'est pas élevée , 
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mais le poitrail et la croupe ont une largeur 
extraordinaire : les jambes sont extrémetiEient 
courtes, de manière que le ventre paraît tt^îner 
à terre j les côtes sont bien arrondies, et le corps 
présente la forme d'un tonneau. La tête est as- 
sez petite, relativement au Volume du corps 5 l'a- 
nimal est doux comme un agneau. 

C'est Une chose extraordinaire que la petite 
quantité de nourriture que cette bête a oDn- 
sommée depuis sa première jeunesse > et cepen- 
dant elle a été toujours eittrêmement grosse. 
Aujourd'hui, on a beaucoup de peine à lui doniier 
une ration assers petite , pour qu'i^lle ne prenne 
pas un embonpoint excessif. 

On entretient aussi > à Alfort> une race croi*- 
sée entre la race anglaise et une race chinoise^ 
Quelques personnes possèdent cette race dans 
le département dé la Meurthe. Elle s'engraisse 
aussi avec beaucoup de facilité ; mais , sous 
le rapport des îForaaes, elle est bien inférieure 
à la race anglaise pure : ia croupe est basse et 
étroite et la tête très -volumineuse} ce qui> 
dans un animal, indique toujours de très-gros 
os, défaut capital dans un animal à engraisser. 
J'avais fait saillir , il y a quelques années , les 
plus belles truies que j'avais pu trouver dans la 
race du pays par un mâle anglo-chinois. Les 
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métis se faisaient déjà remarquer par une beau- 
coup plus grande facilité à prendre la graisse 
que dans la race maternelle. Cette année ^ j'ai 
obtenu des élèves de plusieurs de ces truies mé- 
tisses avec mon mâle anglais, et ils se rappro- 
chent déjà beaucoup de la race anglaise pure 
par les formes et par la facilité à prendre la 
graisse. Je mettrai en vente quelques-uns de ces 
élèves à la fête agricole qui aura lieu, le i4 j^>^ 
i824>à Roville. 

Je continuerai ce croisement , en choisissant 
toujours les truies-portières parmi celles dont 
les qualités se rapprocheront le plus de la race 
anglaise pure, et j'espère ainsi former une race 
infiniment plus profitable que celle qu'on élève 
communément dans notre pays. 

Pendant l'été, mes porcs sont nourris unique- 
ment de trèfle , de vesce , etc. , qu'on fauche et 
qu'on leur distribue dans leurs loges ; pendant 
l'hiver , lés résidus delà distillerie font la base de 
leur npurriture. Jamais ils ne sortent pour aller 
ail pâturage ; mais, pendant l'été, on le^ conduit, 
tous les jours, à un canal où l'eau est assez pro- 
fonde pour qu'ils puissent y nager, et on les re- 
tient dans l'eau pendant quelque temps. Ce soin 
contribue infiniment à les préserver des mala- 
dies et à accélérer leur croissance. 
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Animaux de trait. — Les anciens ^rmiers 
de M. Bertier père entretenaient ordinairement 
vingt à vingt-cinq bétes de trait j le propriétaire 
s'e'tait en outre réserté quelques terres , pour 
lesquelles il entretenait quatre chevaux, qui, à 
la vérité, n'y étaient pas employés constamment; 
M. Bertier fils employait six chevaux à cultiver 
les terres qui sont aujourd'hui réunies à la ferme 
de Roville : en sorte qu'on peut calculer que la 
culture de ce domaine occupait environ trente 
à trente-cinq animaux de trait. 

Mes attelages ne se composent aujourd'hui que 
de quatorze bêtes , c'est-à-dire de cinq chevaux 
et de neuf bœufs. Auparavant , les terres étaient 
bien loin de recevoir le nombre de labours qui 
aurait été nécessaire pour assurer de bonnes 
récoltes. L'état de saleté dans lequel se trouvent 
presque tous les champs rend malheureusement 
témoignage de cette vérité. Avec mes attelages 
actuels ^ je laboure plus profondément et plus 
correctement qu'on ne l'avait jamais fait , et tous 
les gens du pays savent bien que je donne, en 
terme moyen , 5ur la généralité des terres en- 
viron le double du nombre de labours qu'elles 
recevaient autrefois. J'ai ensemencé, l'automne 
dernier,* plusieurs pièces de terre qui avaient 
reçu cinq, six et sept labours, et ce n'était pas 
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trop^^ p$pf ks bien nettoyer. Le ii novembre 
dernier, j'ai fait le relevé des labours que j'a- 
vais fait exéowter depuis le 7 février précèdent y 
époque à laquelle la cessation des gelées av^it 
pertnis.d'eutrer dausi les terres : le total se por- 
tait à mUle deux cent cinquante joui's de notre 
jiays (deux cent cinquante hectares ) ; c'est plus 
que ne laboure ordinairement, chez nous, un 
cultivateitr) qui attèle quarante ou cinquante 
chevaux, f 

Cependant, je suis dans l'ussâge de &ire don-*- 
aer presque toujours , avant on après chaque 
labour, un fort hersage avec des herses tirées 
par deux ou par quatre bêtes. J'ai fait rentrer 
toutes les récoltes sans aucune gêne ; j'ai con- 
duit beaucoup plus d'engrais que les anciens 
fermiers, et mes bêtes ont, de plus, biné, trois 
fois, plus de vingt hectares de pommes de terre^ 
et eUes en ont rentré la récolte. Au moment oii 
j'wris ceci , 4 janvier 18249 il ne me reste plus 
que pour environ quinze jours d'ouvrage, pour 
iavqir labouré, depuis les semailles, générale- 
ment toutes les terres de la ferme qui n'ont 
pas été enseijK^^ncées cet automne. 

G'eat une chose vraiment incompif^^usible, 
pour tous les cultivateurs de notre p^y^ > que 
la possibilité d'exécuter cette quantité de tra- 
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vaux avec un attelage semblable. Une charrue 
qui fait, avec deux bétes, autant d'ouvrage et de 
meilleur ouvrage qu'ils n'en font avec six ^ voilà 
le mot de l'énigme. J'y ajoute Tadoptiôn d'un 
mode de culture qui me donne la possibilité de 
kboiurer pendant toutes les saisons de l'année^ 
parce qu'il m'offre toujours des terres prêtes à 
recevoir la charrue. Toutes les fois que je la-^ 
boure dans la plaine , ou même dans les terres 
fortes du haut, excepté lorsqu'il est question d'un 
premier labour dans ces dernières > je fais sept 
charrues avec mes quatorze bêtes, et on laboure 
alors, excepté dans les journées très-courtes 
de l'hiver, environ trois hectares par jour. De 
cette manière, on conçoit qu'une pièce de terre 
est bientôt passée en revue. Four les premiers 
labours dans les terres fortes , on attèle trois 
bêtes ; on fait ordinairement quatre charrues, et 
deux bétes se reposent, lorsqu'elles n'ont pas 
quelque autre chose à faire. 

Mes labours n'ont jamais moins de cinq à six 
pouces de profondeur , 1^ plus souvent Us en 
ont sept ou huk. 

lies chevaux que j'emjtdote soxA des races 
comtoises ardennaises; leur taille et leurs formes 
sont celles des chevaux employés communément 
dans les équipages de l'artillerie légère. Leur ra» 
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tîon journalière consiste en vingt livres de foin 
et six litres d'avoine ou de sarrasin ; ce dernier 
grain leur est donné moulu grossièrement , et 
mêlé avec de la paille hachée. Mes chevaux ne 
reçoivent de grain, cette année, que parce que je 
n'ai pas récolté de carottes. L'expérience m'a 
trop bien appris, depuis six ans, à apprécier 
cette nourriture d'hiver, pour que je. ne prenne 
pas mes mesures à l'avenir, de manière à m'en 
procurer une provision suffisante pour me dis- 
penser de donner du grain aux chevaux. Pen- 
dant l'été , le trèfle , la luzerne, les vesces, etc. , 
forment leur nourriture, sans aucune addition 
de grain. 

' Parmi mes bœufs , il y en a une paire de race 
suisse et d'assez grande taille : ce sont des bétes 
qui, engraissées, pourraient peser mille livres 
par tête. Les autres sont de la racé du pays , 
mais d'assez forte taille; leur poids pourratt 
aller à sept cents livres environ. 

C^est une question qu'on a déjà souvent et 
longueïi^nt discutée , que celle de savoir si les 
bœufs ou les chevaux conviennent mieux aux 
travaux de l'agriculture. En con^osant mes at- 
telages en partie des up,s et des autres , mon in- 
tention était d'obtenir des données pour la so- 
lution de cette question. 
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Jusqu ici, et d'après ma première année d'ex- 
périmée ,• mou opinion penche en faveur des 
bœufs ^ et il ne me parait pas douteux que tous 
les travaux d'une exploitation ne puissent s'exé-i 
cuter'plu3 écanomiquemeut avec eux qu'avec 
les chevaux; j'en excepte cependant les trans- 
ports éloignés > pour lesquels le service des che- 
vaux, est réellement préférable, et pour les- 
quels il est bon d'en entretenir quelques-uns 
daas une ferme, Mai^ pour tous les travaux de 
culture , il m'est impossible de concevoir aucun 
motif solide pour donner la préférence aux che- 
vaux > dont l'achat est si coûteux, et qui, après 
quelques années de service , ne laissent au pro- 
priétaire d'autre Valeur que leur peau. Je dis que 
je n'en conçois aucun motif, parce que la petite 
vanité, qui peut engager plusieurs cultivateurs à 
donner la préférence aux chevaux, est encore 
une chose que je ne conçois pas. 

On a souvent indiqué les attelages de chevaux 
comme convenant spécialement à la grande cul- 
ture , et ceux de bœufs comme plus appropriés 
alix petites éxplbitatioils. C'est aussi là une dis^ 
tinctioa dont je ne puis comprendre les motifs ; 
car l'économie dans les travaux me semble être 
relativement tout aussi importante pour celui qui 
entretient de nombreux attelages,, que pour ce- 

II 
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hii qui n'a qu'utie ou d«ux paires de bâtes : pour 
l'un, ce sera une épargne d'une centaine de 
francs^ et pour l'autre y de quelques ceataities 
de louis. 

D'aprèii mes observations ^ le travaii 4e mes 
cbeiraux est à tféltà de mes bœufs ;coiiiitie eifiq 
est à quatre , c'eSt-*à-dire que lorsqu'une paire 
de cheraux làbonrê cinq hectares de terre, une 
paire de boeufs, d^ns le même espace de temps^ 
en laboure quatre, et les laboure mieux j car il 
est incontestable que , pour le travail de là chal^ 
rue, l'ouvrage des bcjeufs est toujours exécuté 
fins régulièrement et plus c*orrectement que 
celui des cbevauii^. Il eél bien certain, d'un t«tre 
coté , que la dépense qu'occasionnent lés bœufs 
est au-dessous des quatre cinquièmes de celle 
des cheyaux. 

En effet, si un dieval coûte quatre c^its 
francs , on peut évaluer à cent vingt francs le 
prix d'un bœuf de force égale. Cette différence 
dana la première mise est déjà fort importante 
dans un pays où les cultivateurs manquent en 
général d'un capital suffisant. Ensuite, je crtlil^ 
que si Ton veut se mettre à eoutett de toutes les 
chances d'accidens ^ on doit évàkter la dimino-^ 
tion annuelle de valeur d'un cheval au quart 
du prix d'achat. Si Ton y joint l'intérêt de ce prix 
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à ciïiiï pour cônt^ cela fera une somme d^ cent 
^ingtfrdmcsy doat le compte de chaque cheval 
doit êttiB charg^*tOus les ans, indépendammen^t 
de la niotiiiTitere et de Fenti^etien. 

Pour le bœuf 9 dont la yaleiïr ne diminue pas, 
on ne doit compter cpie Tintérét, qu'on peut 
porter à dix pour cent, ou àfmi&e francs y pour 
céuTrir les chances d'accidens. 

Ainsi , un att^agé de huit chevaux coûtera 
annuellement neuf cent scia^ante francs , et ce- 
lui de dix bœufs ^ qui fera le même travail , coû- 
tera cent wng-^ymwcy» 

Je suppose que Ife dépense de nourriture des 
cfaévkùii: et des bœufe sera dans le rapport de 
leur travaïïi respectif; c*eSt*à-dire que les dix 
bœufs coûteront autant à nourrir, que les huit 
ehevaux. Si on donne du grain à ceux-ci , quand 
ce serait seulement en hiver, ils coûteront beau- 
coup plus ; mais si on remplace le grain par des 
carottes, la dépense ne sera pas beaucoup plus 
ccmsidérable que pour les bœufs. 

Bix bœufe attelés à cinq charrues exigeront 
un homme de plus que les quatre charrues, 
attelées chacune de deux chevaux, qui fe- 
raient autant d^ouvrage ; mais aussi le ferrage 
et les harnais des bœufs coûtent moins que pour 
les chevaux, et cette différence, en y ajoutant 

II. 
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celle qu'oQ pourra rencontrer dans . la nourri*^ 
tare des deux e^èces d'anîmauS^ ^ Cii>fiipen$era 
bien la dépense d'un charretier die plu§ :- en sorte 
que, du côté de réconpmie , la balance penche 
toujours beaucoup en feyew. des boeufs .; ; . 

J'ai évalué ici la dépense de nourriture des 
bœufs , relativement à celle de^s chevaux , beaur- 
coup plus haut qu'on ne le fait ordinairement , 
parce que je suis, convaincu que si l'on veut tirer 
un bon service de ces animaux , il faut lés bien 
nourrir. Si on nei<eurdoati6^ pendant unie partie 
de l'année, que de la paille, comme pn le fait trop 
souvent, c'est là la. nourriture la plus chère! de 
toutes, parce qu elle est ^n pure perte : non- 
seulement, on ne peut tirex aucun Service 4e$ 
animaux nourris. ainsi; mais leur valeur réfslle 
dirninue tous les jours, .puisque cette vajieUi; 
consiste dans le poids de l'animal, qui ne peut 
que décroître; D'ailleurs, on n'obtient ainsi 
presque pas de fumier, et d'une qualité très- 
médiocre. 

, Je n'ai remarqué, d'ailleurs , aucun inconvé- 
nient particulier à l'emploi des boeufs dans deç 
travaux de culture. Je les attelé à la charrue, à la 
herse , à rextirp^teur,.et à la houe à cheval,- et 
par-tout ils se conduisent avec autant de doci- 
lité et de régularité que les chevaux. Le labou- 
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i^etu* conduit sa {^dire de;bœufs à la charnue ayèc 
autant de fàcîlité^ et l'attelage tou£^né à la voix 
seule , au bout du sillon/ tout aussi Ëîen que des 
chevaux conduits en guides 4 Dans les temps où 
les: travaux sont un peu forces^ j'ai constamment 
remarqué que les bœufs soutiennent mieux que 
les chevaux cet excédant de fatigue , «t qU'ib^é- 
périssent moins. • ' . 

L'emploi des boeufs au labourage est fort 
rare dans le pays que j'habite, et j'entendis dire 
à presque tous les cultivateurs que la difficulté 
qu iJLs redoutent le plus, consiste dans la répu- 
gnance que témoignent ordinairement les valets 
de fermes à conduire ces anin^aux^ Je n'ai ja- 
mais éprouvé d'effet semblable , et de to^is les 
valets que j'ai employés, ou qui ^« aonlpré^ 
sentes pour entrer à mon service, j'ea ai à peine 
vu un seul qui ait £auit quelques difficultés pour 
soigner et conduire des boeufs* Cependfint les 
gages que je leur donne ne sont pas plus élevés 
que ceux qu'ils pourraient gagner chez d'autres 
cultivateurs. 11 est vrai que ma diarrue n'est pas 
fatigante à conduire, ce qui plsdt généralement 
aux valets ; que les colliers et les harnois de mes 
bœufs sont assez propres, et les bétes d'une 
assez bonne apparence pour que la petite vanité 
d'un laboureur ne souffre pas lorsqu'un de ses. 
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camarades Ou uix ëti^ger le, voit conduisant 
cet attelage f et que je mets un graindsoiii à n'é- 
tablir aucune inCériorité dans là manière dont 
sont traités chez moi les valets dé bœufs ^ relati- 
yemea^t à ceux qui soignent et conduisent les 
chevaux, 

. tia ration de mes boei]&^ pendant l'hiver^st de 
vingt livres de foin par jour^ avec des résidus de 
distillation à discrétion; lorsqu'ils n'ont pas de 
résidus y ils ï*eçoiv^nt vingt livres de pommes 
de terre oif^.à^ betteraves, outre le foin. Pendant 
l'été ^ ils sont nourris uniquement de trèfle., de 
vesces> o^ d'autres fourrages verts, et toujours 
à l'écurie; car je n'ai sans doute pas besoin de 
dire qu'ilsine vont jamais au pâturage* La durée 
du travi^ €$t , pour eux comme pour les che-* 
vaux, de neuf heures, divisées en deux attelées, 
pondant tout Tété; en hiver, ils sont attelés de^ 
puis la pointe du jour jusqu'à la nuit , en leur lais* 
sant Seulement,, au milieu du jour , deux heures 
et demie pour ^manger , ce qui fait six à sept 
heures de travail. Pendant les gelées, les bœufs ^ 
comme les chevaux , conduisent du fumier ou 
de la marne. C'est le temps où les premier& 
soufirent le plus , à cause de la sensibilité que 
<K)nservent kurs pieds , malgré la ferrure. 
Mes boeufs sont toujours ferrés des quatre^ 
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pieds f et j'ai fait établir chez moi un traTail 
fovkv cet usage. Âvaut que j'eusse pris ce partie 
il y en avait constamn^ent un ou deux boiteux à 
Uecuri?, et souvent pour huit ou quinze jours» 
La ferrure est absolument indispensable pour 
les boç^£s dont on veut tirer un service cons^* 
tent } lorsqu'on néglige ce moyen ^ comme on 
le feit pr^^que touJQurs dans ce pays ^ j^e conçois 
qu'on SQ dégoût^ facilement du service de ces 
ifcttimaux , et qu'il puisse réellement coûter plus 
cher que celui des chevaux : citr alors on peut 
cidculer^ en terma moyen, qu'on perd au moin3t 
chaque année, le cinquième du travail de chaque 
bête, etlorsqu'elle reste à l'écurie, il faut encore 
qu'elle n^a^ge, sans compter les accîdens graves,, 
qui s^nt souvent la suite des blessures qu'ils se 
font aux pieds^ 

Une autre question qui a été très^ontro- 
versée, relativement aux attelages de bœufs, est 
celle qui se rapporte à la préférence qu'on doit 
donner au joug ou au collier. Qn a apporté dans* 
cette discussion beaucoup de raisounemeais et 
un grand appareil de théoriet U m'a paru que 
cette question était de nature à se résoudre beau- 
coup mieux par l'expérience : en conséquence ^ 
j'ai pris le parti, l'année dernière, d'atteler au 
joUg accouplé deux paires de bœufs suisses ;k 
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habitués à ce mode d'attelage, pendant que mes 
autres bêtes tiraient au coUiet, et j'ai observé 
avec beaucoup de soin les résultats. Il estincon*- 
testable que les bœufs attelés au collier mar- 
chent plus vite , sans se fatiguer davantage que 
ceux qui tirent au joug. Il m'est démontré aiissi 
que c'est par erreur que beaucoup de perscomes 
. croient que ces animaux peuvent développer plus 
de force par les muscles de la tête et du cou que 
par ceux des épaules : mes bœufs , qui tiraient au 
joug et qui étaient de beaucoup les plus forts 
de l'écurie , ne pouvaient, labourer ni plus pro- 
ibndément ni une plus grande étendue de 
terre que ceux qui étaient attelés au coUier. 

J'ai trouvé , d'ailleurs , au joug un inconvé- 
nient très-grave pour les labours , dans les teiv 
rains situés en pente rapide : la position des 
animaux était tellement gênée dans ce cas, 
qu'ils étaient presque toujours blessés à la base 
des cornes; ce qui les faisait beaucoup souflrir 
dans le travail , et ce qui les rebutait à un tel 
point; qu'il devenait presque impossible de les 
Élire marcher régulièrement, et par conséquent 
d'obtenir un labour correct. 

Tous ces motifs m'ont déterminé , après six 

mois d'épreuve, à renoncer entièrement au joug^ 

Une semaine a suffi pour habituer au collier 
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mes quatre bétes^ qui très^cdiiablement n'en 
avaient jamais porté , et dès cette époqae elles 
eut fedt plus d'ouvrage et avec hka plus de faci- 
lité.' 

La différence de prix entrele joug et les collier» 
est certainement le seul motif qui puisse enga-^ 
gér un cultivateur à donner la préférence au 
premier. Cette difieirénceest fort considérable ,> 
car une paire de colliers* eu veau, avec des 
traits de fér, les fins économiques de tous^ et 
les autres petits objets de harnadiemënt , coàte 
quarante à cinquante franes;' c'est beaiteaup 
plus du double du prix d'un joug avec sa paire 
de courroies et de chapeaux- ou coussins , et la 
chaîne d'attebge. L'entretien des colliers est 
aussi beaucoup plus di^pdieux* Je ne puis 
donc condamner positivement l'emploi du joug; 
mais je suis convaincu que les avantages des 
colliers compensent , et bien au-delà , l'excé- 
dant de dépense qu'ils entraînent. 

msTRUMSivs. d'agriculture. 

La charrue. — Depuis que je suis à RoviUe, 
la charrue simple a été exclusivement employée 
à tous les labours de l'exploitation dans les sols 
de toute espèce ; et tous les jours, j'en suis plus 
satisfait; Je disais , il y a quelques années, que 
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je croyais avoir amex^ cette c|iarrue au degré de 
perfectiolidontdie étaitsuçceptible; maisdepuis 
que je la Êtis manœuvrer sur un^ plus grande 
échelle et dans des circonstances très*variéeS;i 
souÂ le rapport de la nature du sol et de la situa- 
tion , j'ai trouvé encore Une multitude d'amélio- 
rations de détails à y apporter, et aujourd'hui^ 
quoique les priocipe^ 4^ construction soient 
entièrement le$ mêmes qi^e ceux que j'avais 
adoptés y la maîrche de La charrue^ la facilité du 
service^ et spiécblement la solidités ^ 3ont infi-^ 
niment sûpiârieurea à ce qu'on a pu en voir il y 
a un Qu deux aoâ. Gep^n^nt^ depuis six. mois, 
je n'ai plua rien.lrouyé à y change^:, çt je crois 
]bouvoir enfin dii!e aujourd'hui qu'il iii'e^t pas 
j^obable que j'y apporte de chwgcimeus no- 
tules. 

J'ai adapté les veraoirs en fpnte coulée, qui 
sont beaucoup plus soHdes et plus durable que 
ceux de bois , moins coûteux que C0\ix de fer 
forgé , et qui ont sur les uns et les autres 
l'avantage inappréciable d'une exécution tou- 
jours parfaitement unifoirme. 

D'après une expérience faite dans le cours 
d'une année, les versoirs d^ fonte put généra- 
lement l'avautage sut oeu?c de b^is,. r^|ive- 
ment à la marche de l'instrument. Il y a ce- 
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peadaat une.circQiist^aiefE^ d«a& Uquette h ver- 
soit de bois çst .réeUêm^ït préférable ; lorsque 
certaines terres argileuses sout eïtréxiiement 
humides^ elles glissent beaucoup mieux sur uu 
versoir eu bois, et s'y attachent. beaucou|^ 
moifis que sur un versoir en fonte ; tandis que^ 
c'est.r}n¥erse 4aus les m4mes terres lorsqu'elles 
sont plus ressuyées^ ^t en tout temps» dans toutci 
autre espèce. de soL i^ y a, dans l'eicploitatio^ 
d^ Roville, un^ a/i$efs.grani^.éfiendtije.de.t!errea 
de cette nature, auxquellesilétaili impossible de 
donner un labour ^conretrt^ dws l^.temp^ hu- 
mides, avec, un versoir ^en fer. . L'excès de 
tirage, qui était le résultat .de l'adhérence de JU 
terre au versoir., forçait d'atteler quatre bétes : 
la terre était piétinée davantage, et le labout* 
devenait encore bien plus mauyââs» Avec un 
versoir en bois, et trois betes attelées à la file 
et marchant toutes dans la raie^ ces mêmes 
terres se labourent de la manière la plus par-^ 
faite ds^ns les saisons les plus humides* U est 
vrai que, dans çet^e circonstance , le labour fait 
de très-grosses mottes , la bande se retournant 
presque d'une seule pièce , et cela ferait un dé-« 
testable ouvrage pour des labours de printemps,^ 
ou, en automne, pour dea* terres qui devraient 
être ensemencées ûcnmédiatement» Mais lors-» 
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qu'on iàbotire> en automn^y une lêtrequia^doit 
être èîisemence'e qu'au printemps^ ou qui doit 
faire jachère Tannée d'ensuite , un labour sem- 
blabie est excellent : les gelées ont bien plus 
d'action sur cette surface raboteuse, et là terre 
se trouve ensuite meuble comme des céodres. 

Pour les cinq ^xièlties de mes labours, ¥atte- 
lage de-Iadiaprue est de deux bêtes dé front, 
conduites. }>ar le mém< liommte qui tient les 
ntôûcherons de la charrue. L'autre sixième,o'est- 
ànlire les preïmers labours dans les terres fortes, 
s'ex^ute avec trois bètés, qu'on {)làûe à la 
file loirsque le sol e6t très^jmmide. Depuis que 
j'ai adopté cette méthode , on n'en attèle jamais 
davantage. Les premiers labours ont toujours 
six à huit pouces de profondeur j les autres va- 
rient, selon les circonstances, de quatre à huit. 
La largeur de là raie est constamment de neuf 
à dix pouces. C'est pour travailler entre ces 
limites de profondeur qu'est construite ma 
charrue ; ce serait une illusion de croire qu'un 
instrument construit pour bien retourner la 
terre, à la profondeur de deux -ou trois pouces , 
pourra exécuter également un labour parfait à 
la profondeur d'un pied ou plus. Il faut appro- 
iwier la charrue dont on fait usage aux labours 
qu'on exécute le plus fréquemment , et se dé- 
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tennÎQer à aToir un iostrument particulier^ pour 
les labours extraordinaires. 

Comme je £ïis;souTent sept charrues avec 
mfes quatorze bétes^jô suis. forcé d'en avoir dix, 
pour être assuré :qùe quelqties retarda dans le^ 
réparations qxd peuvent survenir, n'arréteroiït 
jamais le travaiL^es réparations sont fréquentes 
lorsqiï.'f9^a. laboure^^dai^s lèa terres graveleuses , 
qui usent très-^promptement les socs et lea cour- 
très. Pans <ie nèmbre , trois charrues .ont des 
versôirs en Jbois, pour les labours dws les terres 
fortes , en temps humide* 

Vea^lrpateur*. .-^ J'ai fait nsage , pendant dix 
ans,<derextirpateur àipieds de bois, de M* Fel-r 
lenberg ; j'en étais satisfait > parce que je n'avais 
pas sous les yeux de: point! de comparaison^ 
Depuis six mois, .j'ai voulu essayer un extirpa-* 
^eur.à -pi^dff ôq fer;;4e forme; anglais, et;l'ex-T 
périénce m V bientôt £siit reconnaître qu'il avait 
unegr.and^ supériorité sur l'autre, que J'ai abach 
donné enticrement^epui^ cette époque.; 

Les défauts qu'on peut reprocher à l'extirpa- 
teur de M. FellQuberg âont ,^ d'a}>o;rd, qu'il é^t 
peu solide , parce que les tenons «qui assf fld)len.t 
les pieds dans les traverses^ ds^ li^çquels: $^ 
réunit, en quelque facpn , toute la fatigue qu'é- 
prouve l'instrument, ne peuv0nl;])a$ a^yc^^su^e^ 
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de grosseur pour leur doimer une force de ré* 
sistance suffisante; car si on augmente la gros- 
seur de ces tenons^ on diminue trop la force des 
trat^rses > et îl faudrait donner à celles-ci de» 
ditnen^ons qui fendraient l'instrument excessi-^ 
^tendent pesant* il résiultede là (fUje le» pieds se 
cassant tr%&*fré<|ti6Ai«ient au bas du tenon. 

En^te , il £srut choisir, aveiè ^cet eittirpateur^ 
ées circotfôtances très^favorables , et qui se ren- 
contrent iassez rareuienl: dans l'état du^ol où l'on 
rmt r«m{Jk)yer. Si la terne e^t an peu dure , 
il ne peut pas y -pétvéhtet j si elle formte des 
mottes, ou ci elle est «n ^peb trop humide , Tins- 
tnxaéiLtiourrB et ite peut f&ire aucun service, 
p^tce que , çoasnm on est fotcé de donner aux 
pieds de bois une largeur considérable , et qu'il 
faut leS' rapprocher Tun de L'autre pour qu^ 
tout le terrain soit cultivé, il ne reste plus assez 
de dis^ta»ii(>6 entre 0U« pour le dégorgement facile 
de la terre* C'est sur-tout lorsque le sol con- 
tient beaucoup de chiendent que cet inconvé- 
nient se fait sentir; si k terre n'a pas été préa- 
lablement bien atneublie , ou même si l'humi-^ 
dite la rend t$i peu compacte, l'instrument ne 
peut y fotictioôtier; 

L'ettkpMeûr k pieds 46 fèr laisse beaucoup 
ffl«^ latit^e datîs l'état dii sol , et s'applique 
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Les pieds ëtanf beaucôtip pins larges , on peut 
en diminuer le nombre, et les tiges, étant très- 
minces, ne gênent nullement la terre, les pierres 
Ou le& ratine^ qui doivent padsisr entre <elles^ 
en sorte que Tlnstï'Hménf nfe boiii^fé jamaiis. Les^ 
pieds ^otit àti^i beaucoup plus sdides; ^t àm 
moyeti de la disposition que j'ai adoptée > KM 
peut les Rapprocher ou les écarter à Tolonté^ 
selon, le besoin , et surtout selon' ia nàt»re de$ 
mauvaises herbes qu'on a à déft^i^^ De iiéVt^ 
manière, l'instrutUient nettoie complétettièlit le 
sol ; ce qu'il est ii^pôssiblé d'obtenir âVM Tiâitre^^ 
ail Même degré de perfection. • 

Il y a cependant une opérationàlaquêlle Tèi^ 
tirpateur à pieds de fer n^est pas propre, et qui 
est très-bîe«i exécutée par celui de M. Frflen- 
berg : c'est la culture qu'on domie k ntk terrain 
emplanté en pommes de terre > ail moment où 
elles sortent de terre. Comme les pieds de fer 
détruisent tout ce qui se trouve à la surface de? 
la terre , on ferait beaucoup de tort à la récolté 
par ce moyen ; ony supplée , dans ce cas > par 
un héï*sage éuei^gique. Au total , le Seul incon- 
vénient gràfe quë je trouve à l'eilirpateur 
en fer^j c'est qu'il ^st beaucoup plUs che^ que 
l'autre. 
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Je faisiuatrè^r-grand usage de rextitpateur 
dans r.e;cploitation , et je n'hésite .pas k le con-^ 
sidérer coimnele plu& précieux dçs inslrunien& 
dç-çulturè,aprè$.la' charrue. Toutes les terres 
qiû : ont été) labourées, ayaat Thiver, pour être 
eQ^pie^Q^e$: au, p^intçmp^ y se trojaventlnepi 
mieux 4e [l'èraploi de Textirpateur , que d'uu 
liMïMiyeà^ la'bpurà la ch^rruie ; les; récoltes y soot 
plw ajàwrée§r55Q»tre ks j^ffets dp la séch^re^çe , 
quiin^eut.siisouyent aux sexi^ailles dei prin- 
temps* Dans. les ^tr!aya^x de préparation des 
telrriss pendant)!! été V, l'extirpateui! remplace, 
avec iDeaucoup d'avantage , un ou plusieurs; tam- 
bours , mais jama^s.le premier. Cet instrument 
couvre les semailles avec beaucoup plus; de 
per^fçGtion qiie la herse. Soa emploi est fort 
économique, puisqu im extirpateur à cinq soc9 , 
attelé '4e. .troi^:.0^ quatre cheva^ux, selon la na- 
ture et, l'état de la terre , cultive au moins deux 
hectares par jour. Avec. cet attelage, il peut 
pénétrer communénient de troi^ à cinq pouces 
de profondeur,, splon qu'on l0 désire. 

fjcc hersa. — La, herse est un instrument très- 
commun ; mais sa construction est rarement 
bien calculée* Le point.de perfection qu'on doit 
désirer, dans le travail d'une herse, est que 
chaque dent trace un sillon particulier , et que 
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tous ces sHlons se trouvent placés à des dis- 
tances égales , les uns des autres. 

Ordinairement on construit les herses de ma- 
nière que les limons,dans lesquels sont implan-- 
tées les dents , ne sont pas placés parallèlement 
entre eux. On semble avoir voulu laisser au ha* 
sard le soin de distribuer les dents sur la sur- 
face du terrain , et on a entièrement manqué le 
but ; car si on observe la marche d'une herse 
construite ainsi^ on remarquera que, dans quel- 
que position qu'on la place , il est impossible 
que les dents d'un limon tracent des sillons éloi- 
gnés entre eux d'une distance égale à celle des 
sillons tracés par les dents d'un autre limon. Il 
est évident que pour que ce but soit atteint , 
il faut que les limons soient parallèles entre eux , 
mais qu'ils marchent obliquement à la ligne de 
direction de la herse , et que cette obliquité soit 
telle , que les dents de chaque limon embras- 
sent une largeur de terrain égale à la distance 
des limons entre eux. 

Ces conditions sont parfaitement remplies 
par la herse que j'ai adoptée , et dont on trou- 
vera la figure dans les planches qui accompa- 
gnent cet ouvrage. C'est chez M. de Valcourt , 
cultivateur très-industrieux de notre départe- 
ment , que je l'ai vue pour la première fois , et 
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je puis dire iqws ce n'est que depuis que j*en fais 
usage y que je sais ce que vaut un bon hersage. 

La manière d'atteler les chevaux à la herse 
n'est pas du tout indiflfërente ; ordinairement , 
le tirage se fait par une chaîne simple , attachée, 
soit au milieu , soit à un des angles de là herse : 
alors , la martehe dé l'instrument devient très- 
irrégulière , par l'effet des balancemens que les 
mottes , ou rinclinaison du terrain , lui, impri- 
nient. Au lieu de cela , je fais usage d'une chaîne 
lâche ^ attachée par ses deux bouts aux deux 
angles de la her^ , et on accroche la volée des 
dbevaux , non pas au milieu de cette chaîne ^ 
mais un peu sur le côté , de m,anière à donner 
à la herse l'obliquité qui lui est nécessaire 
pour que ses dents occupent également toutcf 
la surface du terrain. On conçoit que le point 
de tirage doit varier, selon l'inclinaison du sol , 
à droite ou à gauche , et aussi selon le plus 
ou le moins de résistance qu'éprouve l'instru- 
ment ; car , dans ces divers cas , la partie pos- 
térieure de la herse tend à se jeter d'un côté 
ou de l'autre. En changeant le point de tirage, 
c'est-à-dire en accrochant la volée d'un ou deux 
chaînons plus à droite ou plus à gauche , on 
force la herse à suivre une direction uniforme» 

J'ai parfaitement réussi à faire varier , avec 
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une grande latitude^ les effets de la même herse^ 
par le moyen de quatre pitons , percés cha:cun 
de trois ou quatre trous , qui sont placés à cha- 
que angle de l'instrument. Pour obtenir le plus 
fort degré d'entrure , on tourne la herse de 
manière que les dents marchent la pointe en 
avant , et on attache les deux extrémités de là 
chaîne y soit aux trous supérieurs des pitons^ 
soit aux crochets, qui, dans quelques-unes de 
mes herses, sont placés à l'extrémité des limons. 
On est forcé alors de charger le derrière de la 
herse , en y plaçant une grosse pierre ; car , 
sans cela , le derrière tendrait constamment à 
se soulever , ce qui donnerait beaucoup d'irré- 
gularité à la marche de l'instrument. Etablie 
ainsi , la herse exige un très-fort tirage ^ mais 
aussi elle produit un effet extrêmement éner- 
gique. 

Si , au contraire , on attache les bouts de la 
chaîne à la partie inférieure des pitons, sans 
charger le derrière de la herse, celle-ci marche 
très-régulièrement, mais avec beaucoup plus 
de légèreté , et pénètre moins dans la terre. 

En retournant la herse, c'est-à-dire eYi la 
faisant marcher de manière que les dents soient 
inclinées en arrière , l'instrument pénètre en- 
core moins profondément, et on peut aussi faire 

12. 
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varier cette profondeur, en attachant la chaîne 
plus ou moins bas. Un seul instrument peut 
ainsi en remplacer trois ou quatre^ de difierens 
poids y selon les circonstances dans lesquelles 
on l'emploie , et le but qu'on a en vue. 

Mes herses ordinaires sont des dimensions 
de celle qui est figurée ici ; elles sont ordinai- 
rement tirées par deux bétes ; outre cela , j'en 
ai une beaucoup plus forte , mais absolument 
de même forme , et qui exige le tirage de quatre 
bétes ; lorsqu'on la met au dernier degré d'en- 
trure , six bœufs ne sont même pas trop pour 
la traîner ; alors elle pénètre à cinq ou six 
pouces de profondeur , à moins que la terre ne 
soît très-dure. 

Je fais un très-grand usage de la herse ; car, 
dans tous les travaux de préparation des terres, 
je ne manque presque jamais de donner aumoins 
un hersage entre deux labours. Si mon inten- 
tion est de conserver de l'humidité dans le sol , 
le hersage s'exécute immédiatement après le 
premier labour ; si , au contraire, la terre con- 
tient beaucoup de chiendent, comme il est fort 
important , pour la destruction de cette plante, 
que la sécheresse pénètre profondément dans 
le sol , on retarde le hersage jusqu'à là veille du 
deuxième labour. Si la terre contient beaucoup 
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de semences de mauvaises herbes., on cherche 
à saisir un instant où elle est humide, pour exé- 
cuter le hersage , afin de provoquer la germi*- 
nation d'un grand nombre de ces semences , et 
de les détruire par un labour donné une quin- 
zaine de jours après , ou par un trait d'extir- 
pateur. 

En suivant ces principes , on peut , par une 
jachère de deux ou trois mois, exécutée., soit 
au printemps , avant la semaille du sarrasin , 
ou le repiquage des betteraves ou du rutabaga , 
soit après une récolte de colza, de trèfle in- 
carnat , etc. , nettoyer la terre beaucoup plus 
efficacement que par une jachère complète^ 
exécutée à la manière ordinaire. Mais on con- 
çoit que , pour travailler ainsi , il faut être fort 
en attelages , afin d'être toujours maître de dis- 
poser de quelques paires de bétes sans arrêter 
d'autres travaux essentiels : cela est à-peu-près 
impossible au cultivateur qui est forcé d'atteler 
quatre ou six chevaux à sa charrue. 

Rajronneur. — Je continue à me servir du 
rayonneur à pieds de bois de M. Fellenberg. 
Cependant , j'essaierai d'en construire un à- pieds 
en fer , dans le genre de mon nouvel extirpa- 
teur , mais en construisant les pieds de manière 
que chacun d'eux laisse une raie ouverte, La 
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mobilité des pieds* le long de la traverse, sera 
très-commode pour pouvoir en faire varier la 
distance à volonté. 

Au reste, je ne fais pas un fréquent usage 
de cet instrument depuis que j'ai adopté la 
méthode de planter derrière la charrue les 
pommes de terre et le colza, qui sont les deux 
principales récoltes sarclées que je cultive en 
ce moment. Je ferai de même pour les fèves , 
en faisant suivre la charrue par un semoir à 
brouette. 

Houe à cheval. — Depuis douze ans que j'em- 
ploie la houe à cheval, et d'autres instrumens 
qui, sous des dénominations différentes, pro- 
duisent des effets ahalogues, j'avais appris à 
connaître les inçonvéniens que chacun d'eux 
présente , soit sous le rapport de la facilité du 
service ou de la perfection du travail , soit sous 
celui de la solidité. J'ai fait construire, cette 
année , un instrument dont j'ai fait usage pen- 
dant tout l'été, et dont je suis parfi^iitement sa^ 
tisfait. On en trouvera la figure dans les plan^^ 
ches de cet ouvrage. 

Le caractère particulier de cet instrument est 
de pouvoir s'élargir et se rétrécir à volonté, de 
manière qu'il s'emploie entre des lignes dis-» 
tantes de trente pouces tout aussi bien qu'entre 
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des lignes distantes de quinze à dix-huit pouces* 
Lors<{u'il arrive que la plantation ou la se- 
maille en lignes n'a pas été £pte avfp toute la 
régularité possible , et que la distance n'est pas 
égale entre les lignes , le conducteur de l'ins- 
trument peut^ en un instant ^ l'ajuster pour la 
distance des lignes entre lesquelles il se trouye; 
tandis qu'avec les houes à cheval , qui ont une 
largeur fixe ^^ il faut, ou laisser sans culture les 
lignes qui se trouvent ly^pins eçpacéjçs que les 
autres, ou ne cultiver qu'unp partie de la sur- 
face entre les ^gnes dont la distance est plus 
grande. 

La forme générale de l'instrument est d'o- 
rigine anglaise, et j'ai adopté, pour les 4<bux 
pieds de derrière , la forme des pi^ds de 
Vinverted-horse-'hoe de M, Blaikie, qui p^é-^ 
sente le très -grand avantage de.pq^yoir ap- 
procher de très-près les lignes des plantes sans 
leur faire de tort , en sorte qu'après le pas- 
sage de l'instrument il ne reste presque plus 
rien à faire à la main. Quant.au pied de devant , 
j'ai trouvé que la forme triangulaire est la 
meilleure dans la plupart des circonstances. 
Cependant , il y a quelques espèces de mau<-r 
vaises herbes à tige montante et coriace,. qui 
glissent quelquefois le long des tranchans in- 
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clinés, et qui échappent ainsi en partie au 
pied de devant et à ceux de derrière. Dans ce 
cas, il vaut mieux employer pour le pied de 
devant un tranchant droit en forme de ratis- 
soire. 

Cet instrument , attelé d^un cheval , bine en- 
viron un hectare et demi de terre par jour, lors- 
que les lignes sont distantes de deux pieds. 

On voit que je ne parle ici que des houes à 
cheval qui sont destinées à biner les récoltes 
qui se plantent ou se sèment en lignes espacées 
de quinze à dix-huit pouces au moins. Quant 
aux instrumens qui servent à biner les céréales , 
dont les lignes doivent s'espacer à neuf pouces 
environ , je n'en fais pas usage pour le présent. 
Il est nécessaire, pour l'économie du travail, que 
ces instrumens cultivent plusieurs lignes à-la- 
fois , et on conçoit bien qu'alors il faut une ex- 
trême précision non-seulement dans le travail 
de la houe à cheval , mais aussi dans celui du 
semoir qui lui a préparé les lignes, pour que les 
espaces vides soient complètement cultivés, 
sans crainte d'endommager les lignes de plantes. 
La perfection des instrumens n'est pas, ici, la 
seule condition nécessaire , il faut que le sol 
ait reçu une préparation parfaite , et qu'il soit 
bien débarrassé de toutes les pierres qui déran- 
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géraient sans cesse les instrumens. Je suis en- 
core loin d'avoir atteint ce point dans l'exploi- 
tation de Roville ; il est même très-douteux 
que beaucoup des terrains qui la composent ^ 
puissent jamais admettre les semoirs composés , 
et les houes à cheval appropriées aux céréales , 
à cause de la multitude de pierres dont ils 
sont encombrés. 

J'ai cultivé, cette année (1825), vingt et 
un hectares de pommes de terre; les deux 
binages à la houe à cheval et le buttage à 
la charrue à deux versoirs , ont employé deux 
cent soixante-dix-sept heures de travail d'un 
bœuf, c'est-à-dire environ trente et une 
journées de neuf heures; quatre cent soixante- 
trois heures d'un cheval , ou cinquante et une 
journées; et sept cent cinquante-trois heures, 
ou quatre-vingt-trois journées des hommes qui 
conduisaient les instrumens. Le travail manuel 
pour achever le binage dans les lignes a em- 
ployé cent douze journées de femmes : je dois 
faire remarquer que ce travail a été beaucoup 
plus difficile et plus long qu'il n'aurait dû l'être , 
parce que les terres étaient extrêmement sales, 
et sur-tout très- empoisonnées de chiendent, 
que je tenais beaucoup à détruire , but que j'ai 
atteint très -complètement. On peut calculer 
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que si les terres eussent ëte en bon état de 
préparation , comme le seront certainement , 
l'année prochaine , celles où je planterai des 
pommes de terre ^ au moyen des cultures que 
jVi pu leur donner cet automne^ les frais de 
binages auraient été diminués d'un tiers. 

Si j'avais dû faire exécuter à la main les 
deux binages et le buttage , ces opérations au- 
raient exigé au moins cent journées par hectare^ 
c'est-à-dirQ plus de deux mille journées pour 
le tout j et encore il aurait été à-peu-rprèç im- 
possible d'exécuter ces opérations avec autant 
de perfection. 

Il est facile de calculer^ d'après ces résultats^ 
l'économie que j'ai obtenue de l'emploi des ins- 
trumens. On peut établir ce calcul comme il 
suit : 

En cultivant à la main ^ deux mille jourpées 
à soixante-quinze centimes , ci. • iSoofir. « c. 

Dépense as^ec les instrumens. 

Quatre-vingt-trois 
journées d'un hom- 
me et d'un jeune 
garçon , à quatre- 
vingts centimes, ci. . 66 fr. 4o c. 

A reportçr.. . . 66fr.4oc. i5oo fr. a e. 
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Ci-<ontre 66fr.4oc, i5oofr. »c. 

Cinquante et une 
journéesdechevaux, 
à un franc soixante- 
quinze centimes ^ ci. 89 ^5 

Trente et une jour- 
nées de bœufs , à un 
franc cinquante cen- 
times , ci 46 5o 

Cent douze jour- 
nées de femmes pour 
achever le travail , à 
soixante-quinze cen- 
times^ ci 91 / 

Différence en faveur de l'em- 
ploi des instrumens i,2o6fr. 85 c. 

Il est vrai qu'il' faut faire entrer aussi en 
compte l'intérêt du prix d'achat des instru- 
. meus y et le montant des dépenses de répara- 
tions ; mais on voit que quand npiême les deux 
houes à cheval et les deux charnues à butter 
que j'ai employées^ m'auraient coûté trois cents 
francs chacune^ leur prix m'aurait été reui- 
bourse dans l'espace de trois mois , par l'éco- 
nomie qu'elles m'ont procurée. 

Charrue à deuœ versoirs. — Le buttage des 
récoltes sarclées se fait souvent avec un ins^ 
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trument qu'on adapte ht quelques houes à che^* 
val , et qu'on a appelé buttoir. J'ai tait usage 
pendant dix ans de ces instrumens ; mais l'ex- 
périence m'a fait reconnaître combien le tra- 
vail qu*ils exécutent est imparfait , comparé à 
celui de la charrue à deux versoirs , ou charrue 
à butter. Celle-ci accumule la terre sur les 
plantes y à la hauteur d'un pied, et plus si on le 
désire ; et cette opération contribue essentiel- 
lement à assurer et augmenter le produit des 
récoltes sarclées qui ont besoin de buttage , et 
spécialement des pommes de terre. 

J'ai vu beaucoup de personnes craindre que 
ce buttage élevé, en faisant présenter au sol 
plus de surface à l'action de l'atmosphère , ne 
contribue à augmenter les effets de la séche- 
resse , en facilitant l'évaporation de l'humidité 
de la terre ; mais si cette augmentation de sur- 
face tend à augmenter l'évaporation , elle aug- 
mente aussi l'absorption de l'humidité atmo- 
sphérique,dont l'effet est bien plus puissant pour 
soutenir la végétation des plantes , qu'on ne le 
croit communément. D'ailleurs, lorsqu^on opère 
le buttage, les plantes sont déjà grandes et cou- 
vrent bientôt de leur ombre la surface du sol. 

11 parait que , dans ces rigoles profondes , 
couvertes par des plantes touffues , l'évapora- 
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tion est très-peu considérable; tandis que la terre 
exerce une action puissante d'absorption pen- 
dant la traicheuj: des nuits ^ ou pendant les temps 
humides. Lorsqu'il tombe une pluie légère , 
l'eau se réunit sur-le-champ au fond des rigo- 
les , où elle se trouve en contact immédiat avec 
les racines des {Nantes ^ et où Tévaporation ne 
peut produire que très-peu d'effet. 

Quoi qu'il en soit de tous les raisonnemens 
qu'on peut faire pour ou contre cette méthode^ 
il est certain que l'expérience est décidément 
en sa faveur dans toute espèce de 4Sols , et sur- 
tout dans ceux qui sont le plus exposés à souffrir 
des effets de la sécheresse ; et c'est toujours l'ex- 
périence qu'il faut regarder comme notre juge 
suprême dans tous les principes de l'art agri- 
cole. 

J'ai observé , cette année encore, un exemple 
bien frappant des effets de cette méthode de 
buttage : nous avons eu , en juillet et août, six 
semaines d'extrême sécheresse , qui ont nui 
considérablement aux récoltes de pommes de 
terre dans ce pays ; toutes celles dés environs , 
cultivées à la houe à main, et légèrement buttées, 
selon l'usage du pays , se sont tellement dessé-; 
chées , que les pluies qui sont survenues vers 
le i5 août n'ont pu ranimer la végétation, et 
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qu'il a fallu les arracher en cet ëtat. Dans les 
miennes , au contraire , les effets de la séche- 
resse se sont aussi fait sentir , mais à un degré 
infiniment moindre ; la végétation n'a jamais 
été totalement interrompue, si ce n'est dans 
quelques taches de gravier pur > et même dans 
celles-ci , les plantes ont recommencé à végéter 
dès les premières pluies ; toutes ont continué 
à croître jusqu'au mois d'octobre , et étaient 
encore très-vertes lorsque je les ai arrachées. 

Il est fâcheux, cependant, que pour exécuter 
ce buttage , il soit nécessaire d'avoir recours à 
un autre instrument que la houe à cheval , ce 
qui multiplie les instrumens d'une exploitation ; 
mais cet inconvénient ne peut entrer en balanôe 
avec ks avantages que présente l'opération. 
D'ailleurs , dans une ferme bien organisée, on 
ne peut se dispenser d'avoir une charrue à deux 
Versoirs pour tirer les raies d'écoulemens en 
automne , opération que cet instrument exé- 
cute infiniment mieux que la chari*ue ordinaire. 
En passant deux fois dans la même raie , ou 
même trois fois lorsque cela est nécessaire , 
on ouvre , avec la charrue à deux versoirs, des 
espèces de fossés , qui saignent parfaitement les 
terres là où le besoin s'en fait sentir. 

Pour cette dernière opération , on attèle deux 
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chevaux à la charrue ; mais pour le buttage des 
pommes de terre > qui doit s'exécuter en deux 
fois , à huit ou dix jours d'intervalle , et en pre- 
nant peu de terre à chaque fois ^ un cheval 
suffit ; cependant il faut que ce cheval soit fort y 
^ on veut donner un buttage bien énergique. 

Semoirs. Le seul semoir que j'aie employé 
jusqu'ici y est celui qui convient pour semer 
en lignes les graines fines ^ comme raves ^ colza ^ 
choux, carottes, etc. : c'est un semoir à brouette, 
qui ne sème, par conséquent, qu'une ligne à-Ia- 
fois. Depuis que j'ai adopté exclusivement la 
méthode du repiquage pour le colza , je fais un 
usage beaucoup moins fréquent de ce semoir. 

Je ferai construire, cet hiver, un semoir à 
brouette pour les céréales, les fèves, les pois, e te . , 
et je l'essaierai au printemps prochain. La cons- 
truction de cet instrument est entièrement dif- 
férente de celle du semoir destiné aux graines 
fines , et le même ne peut pas servir aux deux 
usages. 

Si mon budget me l'avait permis , j'aurais 
fait venir un ou deux semoirs à brouette d'An- 
gleterre, ou plutôt d'Ecosse, pays où ces ins- 
trumens sont en usage depuis long-temps , et 
ont été portés à un haut degré de perfection. 
J'aurais évité bien des tàtonnemens, si le même 
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motif ne m'avait pas empêché de faire venir 
des pays où ils sont en usage plusieurs autres 
instrumens ; mais cela forme toujours un ar- 
ticle de dépense considérable y à cause des frais 
de transport et des droits d'entrée , qui sont 
énormes : j'ai jpayé , il y a deux ans , vingt- 
quatre francs de droit d'entrée pour une char- 
rue qui m'avait coûté vingt-huit francs dans 
les environs de Namur. 

Je ne songe pas, pour le présent y à employer 
les semoirs composés, par les mêmes motifs 
que j'ai exposés en parlant des houes à cheval. 

Chariots. — J'ai adopté exclusivement, pour 
tous les travaux de la ferme , l'emploi de petits 
chariots conduits par un seul cheval, et je 
m'en applaudis tous les jours davantage : je 
considère cet usage comme m'apportant autant 
d'économie dans les travaux de charrois , que 
les charrues simples dans le labourage. C'est à 
ces chariots autant qu'à la charrue, que je 
dois l'avantage d'avoir pu diminuer le nombre 
de mes bétes de trait , si fort au-dessous de la 
proportion ordinaire , en restant beaucoup plus 
fort en attelages que le commun des cultiva- 
teurs. 

. Ces chariots sont construits sur le modèle 
de ceux qu'emploient les rouliers de la Franche- 
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Comté I et en particulier de Saint-CJaude, à k 
réserve des roues de devant, qui sont d'environ 
un pied plus basses que celles de derrière , 
tandis que , dans les chariots comtois , elles 
sont presque égales , et sauf quelques modifi-» 
cations pour les approprier aux usages ruraux* 
Je savais bien que la hauteur des roues de de-» 
vant diminue beaucoup la résistance, sur^tout 
dans les chemins raboteux et lorsque les roues 
s'enfoncent dans la terre; mais je craignais, 
dans les travaux de la campagne, et pour la 
circulation des voitures dans la cour de ferme , 
l'incommodité qui résulte de la nécessité de 
faire un trèS".-long circuit pour tourner, incon- 
vénient qui est bien moins sensible dans le tra- 
vail du roulage sur lés grandes routes* 

Cependant, dans le nombre des chariots que 
j'ai fait construire , j'en ai fait faire un , dont 
les roues sont entièrement semblables à celles 
des chariots comtois. Dans le commencement, 
mes valets ont eu beaucoup de peine à s'habi- 
tuer à le manœuvrer, et ils prétendaient qu'il 
serait beaucoup plus versant que les autres; 
mais l'expérience leur a montré qu'il ne s'agis- 
sait que de savoir s'y prendre, et aujourd'hui 
c'est à celui-là qu'ils donnent décidément la 
préférence , parce que le cheval qui le conduit 
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est beaucoup moins chargé : je crois qu'on peut 
évaluer cette différence à trois cents livres au 
^loins. Il est jH'obable qu'à l'avenir je ferai 
construire de cette manière les chariots dont 
j'aurai besoin. 

Mes chariots ; sont construits légèrement , 
mais en bois choisi , et la plupart en frêne ; les 
essieux sont en fer , avec des boîtes de fonte. 
On y^ adapte, à volonté, des échelles à foin^ 
des échelles à fumier, ou des tombei^eaux longs 
en planches de sapin, pour la conduite du sable^ 
des pommes de terre, etc. Ces tombereaux 
contiennent environ neuf hectolitres de pommes 
de terre , ce qui fait la charge d'un cheval : en 
général, ces chariots se chargent d'un mille de 
foin , ou d'un poids égal en gerbes ; lorsque 
les chemins sont beaux , on charge de douze à 
quinze cents livres de racines. Sur les routes , 
on peut toujours donner cette charge à un cheVâl 
de moyenne taille. 

L'expérience m'a démontré qu'il y a de 
grands avantages à isoler les bêtes pour le ti- 
rage : dans un attelage de quatre ou six che- 
vaux , il se rencontre toujours des différences 
individuelles , sous le rapport de la force et de 
l'ardeur. Les chevaux les plus ardens tit^nt tou- 
jours plus que les autres , et , par cette raison , 
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aùrent moins long-temps , même en supposant 
qu'ils sont conduits par un bon charretier ; mais 
si c'est un homme maladroit , inexpérimenté ou 
négligent , l'inconvénient est encore bien plus 
grave. D'ailleurs , il est presque impossible , si 
ce n'est à uri très -petit nombre d'excellens 
charretiers , de faire prendre à-la-fois ^ dans un 
paft difficile^ tous les chevauic d'un attelage; 
IdÉ'squ'att contraire chaque cheval n'a à faire 
qti'a Sa charge , on proportionne le dhargement 
à la force de chacun , et chacun est forcé d' em- 
ployer constamment ses forces. Aussi ^ dans 
l'attelage isolé , le même nombre de chevaux 
conduit 'constamment une charge à-peu- près 
âoul>le. Pour le transport des récoltes, ou la 
eoâduite des fumiers , chacun dô mes cheVaux 
conduit au moins un mille ; tandis que les autreis 
cultivateurs du pays, avec des attelages de quatre 
chevaux de même force que les miens, chargent 
très-rarement plus de deux mille. 

Le chargement et le déchargement des pe- 
tites voitures sont aussi plus faciles , et propor- 
tionnellement plus prompts que ceux des gros 
chariots , et il arrive beaucoup moins d'acci- 
dens de rupture, soit des chariots, soit des 
traits ou des hamois. Moyennant un nombre 
suffisant de petits chariots pour que le char^ 
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gement du fumier ou le déchargement du foi'a 
ou des gerbes se fasse toujours avec un cha- 
riot dételé, le service se fait avec une très- 
grande promptitude, parce qu'il ne faut qu'un 
instant pour dételer et atteler de nouveau. 

Cette année y je n'ai presque jamais été dans 
le cas d'employer mes cinq chevaux à-Ia-fois 
pour la rentrée des moissons , des foins , des 
pommes de terre, ou pour la conduite des fu- 
miers , et les travaux se sont faits avec beau- 
coup plus de promptitude que chez les fermiers 
précédens , qui , pour cette besogne, mettaient 
sur les dents leurs nombreux attelage3ï> Il y a , 
dans l'exploitation, des pièces de terrO; extrê- 
mement escarpées , dans lesquelles la nioisson 
ou la rentrée du, sainfoin ne s'est presque 
jamais faite sans qu'on versât quelques voi- 
tures; avec mes petits chariots, il n'est pas 
arrivé le plus léger accident. 

SuruncTOute, un homme peut conduire trois 
ou quatre de ces chariots ; mais pour la rentrée 
des récoltes et autres travaux semblables , un 
homme est nécessaire pour chaque cheval , en 
sorte que cela emploie réellement un plus grand 
nombre d'hommes qu'avec des attelages de 
quatre ou six chevaux , proportionneDement 
au nombre de bêtes, iiiais non pas propor- 
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tionûelleniént à la quantité d'ouvrage fait : car, 
sous ce dernier rapport, l'avantage reste encore 
aux petits chariots, quoique dans une beau- 
coup moins grande proportion que pour le 
nombre des bêtes de trait. D'ailleurs , lorsqu'il 
s'agit de conduire un cheval seul , tout homme 
y est propre; tandis qu'avec un attelage nom- 
breux , il est nécessaire d'y mettre un habile 
charretier , sous peine de ruiner les chevaux. 

L'emploi des chariots attelés d'un seul che- 
val dispense aussi le cultivateur de la nécessité 
d'avoir des voitures à jantes larges, pour les 
transports qu'il exécute sur les routes , ce qui 
est l'objet d'une très-grande dépense; ces mêmes 
chariots servent à tous les genres de travaux. 
Pour monter une côte , ou pour franchir un 
pas difficile, on dédouble l'attelage, et on passe 
en deux fois , de sorte qu'on n'est pas forcé de 
diminuer la charge de chaque cheval pour le 
passage d'un seul endroit , comme cela arrive 
lorsqu'on n'emploie qu'un seul chariot. 

Je suis convaincu qu'il y aurait encore plus 
d'avantage,sous le rapport de la force de tirage, 
à l'emploi des charrettes à deux roues , attelées 
d'un seul cheval ; mais le chargement et le dé- 
chargement seraient moins commodes , et elles 
sont beaucoup plus versantes que les chariots 
à quatre roues. 
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J'ai neuf chariots pour le service de Vex-^ 
ploitatioa; ce nombre est suffisant^ mais il n'y 
<en a pas un de trop. 

Machine à battre. — Il n'y a encore qu'en-? 
viron deux mois cpe ma machine à battre est 
établie^ je ne, puis donc en parler encore avec 
autant d'assurance que je le ferai dans la pro- 
chaine livraison des Annales : mon intention est 
d'entrer alors dans beaucoup de détails sur cette 
importante machine. Je puis cependant dire j^ 
dès aujourd'hui, que j'ai lieu jusqu'ici d'être 
très-satisfait de son service : le battage s'y opère 
d'une naanière par£sdte pour le froment ^ le 
seigle et l'avoine , qui sont les seules espèces de 
grain que j'y aie fait battre jusqu'à ce jour. 

J'ai fait construire cette machine d'après les 
données les plus exactes que j'aie pu me pro- 
curer sur les perfectionnemens qu'elle a reçus 
en Ecosse , pays où elle a pris naissance. Elle 
présente plusieurs différences essentielles avec 
les machines importées de Suède , d'après le&r 
quelles ont été construites presque toutes les 
piachines de ce genre qui existent en France. 
Je ne m'étendrai aujourd'hui que sur une seule 
de ces différences , parce qu'il me semble que 
c'est une circonstance très-importante dans la 
construction de ces machines. Dans les ma- 
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4;hîaes suédoises , le cylindre principal porte 
douze batteurs^ et j'ai appris que quelques per- 
soniues qui l'emploient, ont jugé qu'il serait bon 
d'en porter le nombre à seize , pour que le bat- 
tage fut parfaitement complet. Je n'ai fait 
mettre au cylipdre de la mienne que quatre bat- 
teurs , selon les dessins que j<3 possédais d'une 
machine exécutée en jÉlcosse; cependant j'avais 
pris la précaution de faire préparer quatre 
autres batteurs, pour les appliquer en cas de 
besoin, parce que je ne pouvais me persuader 
qu'on put avantageusement en diminuer autant 
le nombre ; mais comme je sentais bien l'avan- 
tage que doit présenter cette diminution, sous 
le rapport de la résistance, j'ai fait d'abord es- 
sayer la machine avec quatre batteurs seule- 
ment. Ce nombre s'est trouvé parfaitement suf- 
fisant, et le battage est aussi exact qu'on peut 
le désirer. Dans le froment et dans l'avoine , à 
peine peut-on découvrir dans les épis de la 
paille quelques grains qui ont résisté à l'action 
des batteurs , et encore ce sont toujours des 
grains petits et retraits. Avec l'habitude d'exa- 
miner très-souvent dans la grange les épis de 
la paille qui a été soumise au fléau, j'ai pu juger 
que le battage à la machine est infiniment plus 
exact. Je ne m'étonne nullement que les cidti- 
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vateurs anglais ëyaluent à un quinzième de la rë*- 
colte l'augmentation de produit qui résulte de 
l'emploi de cette machine. Quant auseigle, dans 
plusieurs heures de l)attage^ il iu'a été impossible 
de découvrir un seul grain restant dans les épis. 
Dans les machines suédoises , le grain et la 
paille sont jetés pêle-mêle hors de la machine; 
non-seulement cela exige un travail assez con- 
sidérable pour les séparer, mais cela force à ren^ 
fermer la machine dans une espèce de chambre, 
à laquelle on a donné le nom de cabinet bat- 
teur : sans quoi , une partie des grains seraient 
lancés au loin. Cette nécessité forme un incon^* 
vénient très-grave, à cause de l'épaisse pous^ 
sière qui s'élève de la machine pendant l'opérat- 
tion , et qui remplit bientôt le cabinet. 

J'ai pu placer la mienne sous un hangar trèa- 
aéré, parce qu'elle est construite de manière 
qu'aucun grain ne sort de la machine. La paille 
est jetée en avant par l' effet continu d'un râteau 
circulaire , et le grain , tombant à travers un 
grillage, est soumis à l'action d'un ventilatew 
qui doit le nettoyer. 

Ce ventilateur est la seule partie de la ma- 
chine qui me laisse quelque chose à désirer : 
quelques brins de paille restent toujours mêlés 
au grain , ce qui oblige de le passer à un crible 
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àmain^ avant de le jeter dans le tarare, qui 
achève de le nettoyer. J'espère parvenir, sous 
peu^ à prévenir cet inconvénient : déjà, pour 
l'avoine, le travail du ventilateur est très-satis- 
faisant, et le grain peut être emmagasiné tel 
qu'il sort de la machine. 

Le but auquel je tends est de faire en sorte 
que toute espèce de grain puisse passer au ta- 
rare immédiatement en sortant de la machine; 
car ce serait se faire illusion que de croire que 
le froment pût sortir de la machine assez com- 
plètement nettoyé pour qu'un cultivateur ja- 
loux de la propreté du grain qui sort de chez 
lui, pût l'envoyer ainsi au marché; en Angle- 
terre même, on n'a pas atteint ce degré de per- 
fection. 

Ma machine est construite sur de grandes di- 
mensions; trois chevaux sont nécessaires pour 
la faire manœuvrer, et je crois que ces dimen- 
sions conviendraient tout aussi bien pour une 
force de six chevaux, au moyen de laquelle 
on pourrait battre, dans un temps donné, une 
quantité double de grain. Conduite par trois 
chevaux, elle bat facilement, par heure, trois 
hectolitres et demi de froment, un peu plus de 
seigle, et huit hectolitres d'avoine lorsque les 
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gerbes de chaque espèce de grain sont lourdes 
et rendent bien. 

AsSOLEMEI^S. 

Le choix dé l'assoiemeat qu'on veut adopter, 
présente un des sujets de méditation les plus 
importans dans l'organisation d'une exploita- 
tion rurale; car c'est de ce choix que dépen- 
dent, en très-grande partie, les bénéfices de la 
culture et la conservation ou l'augmentation de 
la fertilité du sol. On a dit, avec raison, que l'as- 
solement forme le trait le plus caractéristique 
d'une bonne ou d'une mauvaise culture. 

Ou doit avoir égard, dans ce choix, à des con- 
sidérations de plus d'une espèce : la première 
consiste à rechercher quelles sont les plantes 
qui présentent le plus de chances de réussite 
dans le sol auquel on a à faire; on doit ensuite 
examiner la valeur relative, en raison des débour- 
chés qu'oflre la localité pour les diverses récoltes 
entre lesquelles ou a à choisir ; il faut aussi pren- 
dre , le plus exactement possible ^ ses mesures 
pour que les travaux qu'exige chaque récolte 
ne nuisent pas à l'exécution de ceux qui sont 
nécessaires à une autre; ou , en d'autres termes, 
que les divers travaux soient répartis, avec le 
plus de régularité possible , sur toutes les sai- 
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jsons de l'amuse ; il faut encore prendre en con- 
sidération non -seulement la fiaiculté plus ou 
moins épuisante ou améliorante de chaque es^ 
pèce de récolte^ mais aussi l'influenee que cha* 
cune peut avoir sur celles qui doivent la suivre^ 
soit par les propriétés mêmes de la plante^ soit 
par les cultures qu'elle doit recevoir } c'est-in 
dire qu'on doit faire en sorte que chaque récolte 
serve, pour la suivante, delà meilleure prépara* 
tion possible. 

Ce n'est pas tout. Plusieurs autres objets doi- 
vent enopre être pris en considération : par 
exemple, il est nécessaire de calculer la quan«* 
tité de fumier dont on aura besoin dans l'asso- 
lement qu'on veut adopter; le nombre de têtes de 
bétail qu'on doit entretenir ou engraisser pour 
produire cette quantité de fumier; la quantité 
de fourrage et de paille nécessaire pour ces 
bêtes : en sorte que le cultivateur qui peut dis- 
poser d'une étendue plus ou moins considérable 
de prés naturels, ou qui peut se procurer des 
engrais au dehors , peut adopter d'autres asso- 
lemens que celui qui doit trouver, sur ses 
terres arables , les matières premières pour la 
préparation de tout le fumier dont il a besoin. 

Il y a plus d'un an que je suis à Roville, et je 
n'ai cesse d'observer, avec le plus grand soin. 
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toutes les terres qui dépendent de l'exploita- 
tion ; cependant je ne suis pas encore entière- 
ment fixé sur les assolemens que je dois adop- 
ter; il me manque encore, principalement pour 
ce qui regarde les terres fortes du haut , quel- 
ques données, que des obseryations ultérieures 
me fourniront. Les terres légères sont bien plus 
faciles à assoler, parce qu'on est bien moins li- 
mité sur l'époque où on peut y exécuter avec 
succès les divers travaux de culture. 

J'ai divisé les terres de la plaine en dix-huit 
soles, de quatre hectares et demi chacune, ou 
à-peu-près, dans lesquelles je compte suivre l'as- 
solement suivant, sauf les modifications dont 
l'expérience me fera connaître Futilité : 

Première année. Pommes de terre fumées. 

Deuxième. Céréales de printemps , avec 
trèfle. 

Troisième. Trèfle, 

Quatrième. Froment, et ensuite colza repi- 
qué , avec demi-fumure. 

Cinquième. Colza. 

Sixième. Froment, et trèfle semé au prin- 
temps. 

Septième. Trèfle. 

Huitième. Colza repiqué. 

Neuvième. Froment. 
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Dixième aTtnée. Pommes de terre fumées. 

Onzième. Céréales de printemps hâtives^ et 
trèfle incarnat semé à l'automne. 

Douzième. Trèfle incarnat. 

Treizième. Froment , puis trèfle incarnai 
semé en automne. 

Quatorzième. Trèfle incarnat. 

Quinzième. Poriimes de terre fumées. 
- Seizième. Céréales de printemps. 

Dix-septième. Pommes de terre avec demi- 
fumure. 

Dix-huitième. Céréales. de printemps. 

Je n'indique ici aucune double récolte, parce 
que je ne puis y penser que lorsque les terres se- 
ront amenées à un grand état de propreté. Jus- 
que-là il est indispensable d'utiliser les inter- 
valles qui se trouvent entre deux récoltes, pour 
donner à la terre de fréquens labours. Lorsque 
je serai parvenu à ce point , i] ine sera très-fa- 
cile de cultiver , immédiatement après le colza 
et le trèfle incarnat, du sarrasin ou du millet , 
pour être enterré en vert , ou pour fourrage. 

On remarquera que j'ai eu pour but, en choi- 
sissant un assolement aussi long, de me pro- 
curer plusieurs soles chargées de la même ré- 
colte, mais en la plaçant dans des circonstances 
diflërentes , afin d'obtenir des lumières sur 
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quelcpies points qui ne sont jpas encore irien 
ëclaircis dans l'art des assolemens. Par exemple^ 
j'ai quatre soles de froment d'hiver, qui, comme 
on le conçoit bien , sera remplace par du seigle 
dans les lieux où la nature du sol l'exigera^ Dans 
la quatrième sole , le froment est placé immé- 
diatement sur lin trèfle rompu; dans la sixième, 
il vient après du colza, qui suit du froment , 
mais qui a reçu une demi-fomure j dans la neu- 
vièine , il est semé après du colza repique sur 
un trèfle rompu ; enfin dans la treizième, il suc- 
cède àdu trèfle incarnat. Il me semble fort im- 
portant de déterminer, par l'expérience, dans 
laquelle de ces places le froment d:onnera le pro- 
duit Le plus élevé et de la meilleure qualité. 

De mes deux soles de colza, l'une est placée, 
«vec une demi-ftmiuiie, après du froment qm 
succèdô à du ti^èfle; l'autre suit immédiatement 
lé tr^e. Il sera intér^sisant de voir dans laquelle 
de ces deux positions lé celza se plaira le plus/ 
. Les quatre soles de céréales^ dé printemps 
sont placées toutes après les pommes de terre , 
parce qu!il,n'^est pas douteux que c'est là la place 
<pd leur convient le mieuit. Mais, dans ces qua- 
tre soles, la ûature du grain variera.ehtre Torge, 
le froment tle printemps, l'avoine, etc.; je place*- 
rai même dans ces soles quelques autres plan- 
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tes qui y sont appropriées , comme pois , len- 
tilles^ gdude semée au printemps^ carottes, colza 
en pépinière, etc. J'étudierai avec soin les effets 
de ces diverses récoltes sur celles qui succéde- 
ront pendant quelques années. 

On trouvera peut**être singulier que je place 
dans ces soles les carottes, qu'on jugerait devoir 
entrer plus régulièrfement dans les soles de ré- 
coltes sarclées; mais cette récolte, quoique net- 
toyant très-bien la terre, par l'effet des binages 
soignés qu'elle exige, ne pesut cependant se pla- 
cer avec avantage que dans un terrain déjà bien 
nettoyé par la culture des années précédentes, 
parce que les premiers binages deviennent ex- 
trêmement dispendieux lorsqu'on cultive cettç 
plante dans un sol qui produit beaucoup de mau- 
vaises herbes, et aussi parce que, se sernant de 
très-bonne heure, elle ne permet pas de donner 
au terrain plusieurs cultures préparatoires au 
printemps* 

Dès l'année dernière, mes quatre soles de 
pommes de terre ont été passablement bien fu- 
rnées^ et se trouvent aujourd'hui dan^ un état de 
propreté très-satisfaisant; quatre autres soles 
se préparent pour la même récolte en 18:24 > ^^ 
recevront encore une meilleure culture que 
celles de l'an dernier. Deux soles sont en trèfle 
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settie sur du froment et du seigle, fort sales a la 
vérité, et exigeront, en conséquence, un trai^ 
tement particulier, pour les faire entrer régu- 
lièrement dans l'assolement. Toutes les autres 
terres reçoivent, d'après leur état et la nature 
des récoltes dont elles ont été chargées, les cul- 
tures nécessaires pour les nettoyer le mieux pos- 
sible, et pour les faire entrer successivement 
dans le cours de récoltes. Dans trois ans, j'es- 
père que toutes ces terres seront en. plein as- 
solement. Je conserve, en dehors de ces soles,, 
huit hectares , dont une partie sera mise en lu- 
zerne, et le reste est destiné à recevoir quel-^ 
ques plantes qui n'entrent pas facilement dans 
les assolemens , comme le chanvre , et à faire 
quelques essais de culture. 

Quant aux terres fortes des coteaux, il me 
manque encore, pour me déterminer sur l'as- 
solement que je dois y adopter, quelques don-» 
nées, que me fournira l'expérience d'une ou 
deux années. J'ai besoin, en particulier ^ de sa- 
voir comment y réussiront le colza, les bette- 
raves, le rutabaga et le ray-grass. Selon toutes 
les probabilités , j'y adopterai uii assolement de 
six ans, dans lequel entreront deux ou peut- 
être trois années de froment d'hiver, ou plutôt 
deux années de froment d'hiver , et une de fro^ 
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ment de printemps , et une ann^e def trèfle* Dènit 
années seront consacrées aux rëcdlles'^àrel^sr; 
comme fèves ^ cokà, betteraves '(M^^U^abbgâ»; 
et si le raygrass y réussit ^ j'y intl^oduimiit^è 
sole de cette plante , cultivée pour graine 'à>fif 
vrer au commerce. Il est très-singulier que nous 
soyons encore tributaires de FAngleterre pour 
cette semence 9 dont la consommation est^ron- 
sldéi-able , principalement pôui: lés gkzotié HJéfe 
jardins d'agrément. J*aî déjà cultiva cetté^HHtë^ 
il y a quelques années, et d'aprèk les résullafs 
que j^avaîs obtenus , il me' paraît qu'elle lïiéH'î- . 
iéraît qu'on y fit plus d'attention dàbâ la fcwltrff'è 
des prairies artificielles. ' '' '■••'•; "^ > 

En attendant qiie j'adopte défihîtîVéitttefat'ttft 
assolement pour leà terres fortes du'^ haut, je 
travaille avec activité à les nettoyer le tiiièux 
possible; car dès qu'tine telre est propre , dfl là 
fait entrer promptenient etfacilement dânsi^s- 
solement qu'on a choisi. Une partie de ces terffefe 
ont été en jachère Tannée dernière, et j'ymfet- 
trai encore , l'an prochain, celles qui mè parais- 
sent en avoir besoin. En effet , quoîqûéyàîè là 
certitude qu'on peut maintenir , pendant fort 
long-temps, dans un bon état de culture les 
terres déjà bien nettàjées , sans avoir recours à 
la jachère , il est certain que, dans beaucoup de 

14 
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«I^Klpî^^'^^^^wr^'fQ?:te,et tenaçe.çst ^p^^ 
j5aj«ô?fi;4evl«*Uyiai!B#§ t9ri>86 jusqu'à W certein 
poinVrh^frgsé^M pji^lprpitipit et fe;plusr:WOr 
'HWi^fUe Jwiîi la/nettpy^r> «s* ïH^ft j^qhèrt co»-: 

fiÏQte*'- y.^.l ..^. . /-.ir; . i ;.:•••... -; '!)•.;': 

^.i^.;. ,. »•:; • ^iç<;lRX*îs ' ET ÂMÉWDÊMENS. " ' '^ "" 
;..>./T '>rr;î. ,;-;:• 1 '••» r;-.;:, • • •• •, r.:f. • 

^r;F^t^fn^f^!^4^^\ '~ ^^ :^^ ^^^^'^f d|^ calculer J4 
qij^ntité 4e;,%nfier qui se^a nécessqLire;pppr la 

cultme d^^.tp^r^^ d'après^les 

j0^5splempiî;^îqui.y 3croï}t sui^^^ : dans la^pl^i^q^ 
tfpî^^sQ^e^^pu treize, hectares et demi àpivênt 
ji^wpifji çhaqi;ie.:anuée/:mef^ 
Cinquante voitures à un çhiçyal ^^ dé furaierf. pff^ 
S^t çii^q /îf pis lulograanipe chacune^ ne^^pnt 
pas trop, ;par hectare; ce iqui jÇsiit .. 6.7^5. jraH. 
,';,]pp^x6(^^..çj^.dero^^^ . . ;,,, .; 

^yi^t-cinq j^bityres par hectare, 22S :. ,. , 
, J|es hiik jbêctares, qijii SQnt hors . ... ,;> 

d^^assojlepfJB^t,e3dgerant au.n?qins ^ 1 00. , , o , 
_jJLçs.six soles des tçrres dit l^^ . .. ;. ,., 

mvirou^ rjoîjie d'çÇ«« devra . > ,,= ,. 

voir , chaque an,^é^,, WJÇLe >fumure f : ; » 

complète^^ .. '. ♦ .: . • î *.;- ... 49<^- - 

Une autre, une demir-ffupaure, . .300^ 

TOTAL. . . . .' l'6ôÔ voit. 
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: .Lie total se porte à sleize G«&ts tofiSures : il est 
impossible de jçu^y^r çe^te fçroafxfs, ay^c,^vo#t, 
si on p'jjf. consacre pas cette quantité d'eaç^fi^iât 
il serait même kdésir^f flu'pn p^t^.çposjer?4n- 
nuellement de cinq; on six x^nt^y^âtu^f^ di^f^u^f 
il n'esit pas douteux que: ^e prQdf^);rp^;S^i^jk 
beaucoup plus coni^déraH^^r^aud.fi^êitie.ion 
achètçi^ait ce fumier à cinq ou six fr^u^a la toi- 
ture. 

Exatninons maintenant quelles sont mes res- 
soUi^cès pour produire cette quantité d*èrigrâis: 
iës' bbservàûorià quié j^aîTaites dépuis une an- 
née, me mettent à portée de calculer Wec assez 
d'e^récisîotilé produit en fumier que je puis at- 
teiidirë -dé chaque espèce' de bétail. Je puis en- 
t^eîenli*,' pendant neuf ttîôis de rànnéé, vingt- 
cinq bôèùfs à Fengrais, pour lesquels, ^jé n*a.urai 
a Âclietét^qué des' tourteaux d'huile, à raison de 
quatre' kilogrammes environ par jour et par 
lête.'Vi«gt-cinq bœufs donnent, par jour, deux 
voitures de fumier : pendant trois 

cents jours 1 . . ; . /66o. voit. 

' Les vadhes de moyenne taille, 
que l'entretiens, produisent un 
peu plus de moitié de la quantité 
de fumier que fournissent les bœufs 

A reporter. . . 600 voit. 

14. 
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De tautre part 600 voit. 

à l'engrais : douze vaches pendant 

Tannée noo 

Mes quatorze bêtes de travail 
produisent quatre voitures de fu- 
mier eh six jours: pour Tannée. . ^4 
La bergerie^ de trois cents bêtes. 3oo 
Les porcs 5o 

TOTAL 1594 voit. 

On voit qu'il y encore déficit de quelques cen- 
taines de voitures ; il &ut que je prenne des 
mesures pour le Combler, en augmentant le 
nombre de Tune ou de Tautre espèce de bétail : 
heureusement, la quantité de fourrage que pro- 
duisent mes assolemens me permet de le faire. 
Ils me fourniront aussi une quantité de paille 
sufiisante lorsque les terres auront été amé- 
liorées ; mais je serai peut-être forcé d acheter 
un supplément de paille pendant quelques an-^ 
nées. 

Je pourrais bien, il est vrai, suppléer au dé- 
ficit des fumiers par des engrais achetés au 
dehors, comme poudrette, tourteaux d'huile, 
chiffons de laine, etc.; mais ces engrais sont 
toujours plus coûteux que le fumier, parce que 
la plupart d'entre eux n'agissent que sur la pre- 
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mière récolte, et la manière la plus profitable 
de les employer est de les réserver, comme res- 
source extraordinaire, pour favoriser la végéta- 
tion d'une récolte qtd parait faible, soit parce 
qu'elle a souffert des intempéries de la saison , 
soit par toute autre cause ; encore n'est-ce guère 
sur les céréales que les engrais de ce genre peib- 
vent être employés avec profit , mais {dutôt sur 
des récoltes dont le produit en argent est plus 
considérable, comme des végétaux de com- 
merce. 

Je ferai, dès cet hiver, quelques essais sur 
l'engraissement des moutons : si j'en suis satis- 
fait, je pourrai faire des dispositions pour en 
hiverner quelques centaines l'an prochain, en 
choisissant une race robuste , qui puisse suppor- 
ter le parcage pendant presque tout l'hîvep ; ce 
qui ménagerait ma provision de paiUe. Dans ce 
cas , je consacrerais une sdiedes terres du haut à 
des betteraves, des rutabagas et des choux. 

Engrais dis^ers. — J'ai essayé, l'année der- 
nière , dans les terres du haut et dans celles de« 
la plaine, l'emploi dediverses substances, comme- 
engrais; savoir , les tourteaux d'huile en poudre, 
lapoudrette, les touràillons ou germes de bras^ 
seurs , les chiffons de laine découpés, les rognu- 
resde cuir, enfin les os piles. Dans ce nombre> 
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la' poudcqtte, les touratUon8 et les tourteaux 
d'huile t)nt produit un eflèt très-marqué sur les 
céréale^". •Ees.chiffoiis'xa^x^ait paoru' oossî ppoduir^e 
un^ végétation plus activé ; mais j'ai remarque 
qu'il est très^facile de se laisseï^ séduire par de 
fausses apparences^, dans ce genre d-obeerrà* 
tions^ Oans une pièce de terre consacrée atfit 
pommes de terre , j'ayais réservé cinq billons 
d'efayiromqujarante ares cbactni^pour fairei'essai^ 
de. ces divers, engrais : l'un avait été amendé 
avec des touraillons^ à raison de dix sacs par 
jour de terre de^otre pays (so ares) ; un autre 
avec de la poudrette, à liaison de cinq hectolitres* 
par jour; unitroisîèitie avait reçu des tqutfeaûx 
d'huile ^ à raison de deux cents kilogrammes; 
enifin p les deux idernier^ ^.vaient été ameiidés ^ 
l'uict avec desTOgnures.deî cuir, l'autre aviec dest 
dstiâbas delamp, osi»r le pied de deux cents kilo^ 
gr^mjBfaies par. jour dé teiire. Tous ces engrais 
ont été r^aadns-â laonàim danâ la raie dtrverta 
où o» déport tes pommdi déterré. Le resté de 
la pièdëa^vait étéamendékvecdu fumier^ déposé 
awsÀ à.l^UMiUi^daas'lesligheW 

Afin4'étre^pliis! assuré lobe l'eia^titude dés ré- 

E* sultatfe y }'ai fait en; m^èmë tempâs uiie etpérience»' 

taia;t<*4u*ffaî{ .seiiihlable'^dajLs 'uue^ùtre pièce de 

XevfréLy en prenadlt soiii ^j dons l'une comme Aana 
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l'autre, que les billons d'expëriences, qiii conte- 
nrnetktf ifa^cttn^ bIk htïmit ligiies de pommedde 
terre y fusant dé méinë nature que led billdins 
^sîna; - - - ' *• ''- ''" ^ '"'*■' '.:"-^ ' ' '' 

Fehdant tout F^ké, tous ces biHbns d!expe- 
rîeitêes p^irm^ent afv'^oîr un artanKia^éecîsif; pôw 
lu vi^ur delà vë^dtaîtioil , stor lèé'^illbhs qtii 
avaient été amendés en fumier : les tiges^^àietit 
plus hautes^ plu&t€tufiUes et d'un vert rkàit, qui 
tranebait^de la manière kL plus marquée avielclefir 
bilans voisins. CependantV i l'ai' l'ééblte , fé 
produit y mesuré irvéc bôatieoup'^ soîh/s^èirt 
trbdivé de beaucoup inférieur it eékii clés biHbi^s 
quji avaient reçu du fumier. n '( > . i, >r... 

Je ijegardé là question .comîne décidée , pour 
ce qui regardé des pcJmmesde féirre > ét;*ki^ave-' 
nîr ', je n'essaierai probabfemëiil' iphis de lei' 
amender avec autre chose qu'avec 'dîi'fiiïriiei*. 
Lésaiméesproehaines^'jechérclièraiàtéisoTidirela 
iriémècpéstî6n,pôurd-aufrësgèiiArésderécbltésy 
par dés expériences plus exactes qnié je lï'ai'pu 
le faire l'année dérnîèrel *' ' ' ''*'*' "^ 
• One des cjbôàés Vjuî m'ont le pliis stirpris^, 't!é' 
softi'les résultats que j'aî obtenus de l'emploi 
desos réiduits en poudre. En Angleterre votllè.4' 
emjïloie en grande- quantité comnàe engrais et 
avet té'pl'us grand succès. Lés'bis piles y sont ùri 
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objet de. commerce^ qui est fabriqué dan$ de 
nçmibreux moulins y établis ^ pour cet usage ^ 
dai^is plusieurs viUes maritimes ^ où les os arri-* 
vent j par cargaisons , de diverses parties de 
l'Europe. On conçoit, en effet, facilement que 
qette substance , composée en grande partie de 
gr,ais5e et de gélatine, doit former uo puissant 
^ngr^. 

«,,J.'aY^ fs^it établir, pour concasser )esos, un 
boça^dji .mis ^x mouvement par le même manège 
qiQii fa^t mouvoir la maqhine à battre et plusieurs 
s^utres machines. La pierre qui servait d'auge 
^U boQard s' étant cassée peu de temps aprè& 
qu'on eut commencé à en faire usage , je n'ai pu 
disposer que de quelques quintaux d'os piles ; 
ils formaient i^ne pâte assez fîne> dans laquelle 
il restftit cependant quelques morceaux de la 
grosseur d'une fève environ. 

J'ai employé cette sub^tance^ àraison de quatre 
cents livres par jour de terre , sur des espaces» 
de terrain mesiirés avec soin et bieu délimités : 
d'abord dans une terre sablonneuse de la plaine^ 
qui a été. ensemencée en blé de mars; ensuite, 
dans une terre argileuse calcaire du haut , où il 
a été semé des vesces mêlées d'avoine* J'ai aussi 
fait répandi'e à la main des os piles , dans quel» 
ques lignes d^ pommes de terre , en ayant soin 
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de laisser les lignes voisines sans engrais. Dans 
toutes ces expériences^ les os n'ont paru produire 
aiicun effet quelconque. De ces terrains , l'un a 
été ensemencé, cet automne , en froment , et 
l'autre en trèfle incarnat. J'observerai avec soin, 
l'an prochain, les places où ont été mis les os, 

Marne. — ^L'usage de la marne pour l'amende- 
ment des terres est entièrement inconnu dans 
cette partiedu royaume. J'en ai découv ert des cou- 
ches considérable^ , de nature trèsrvariée, dans 
le* coteaux du territoire de Roville ; dès l'hivei? 
dejrnier de 1 82a à i QaS, j'enai fait conduire sur en- 
viron deux hectares de terre, distribués dans plu- 
sieurs pièces de nature différente JV.u printemps, 
ces terres ont été ensemencées , partie en sai^ 
rasin et partie en pommas de terre. Il m'a été im- 
possible de découvrir aucune différwice entre les 
parties marnées et les parties voisines. Cela ne 
m'étonne pas , parce qu'on sait que la marne 
n'agit plas ordinairement, ou très-peu, la pre- 
mière année de son application. Une partie de 
ce^ terres est aujourd'hui ensemencée en céréa- 
les d'automne, et l'autre le sera en céréales de 
printemps. Je continue à faireconduiré de lamar- 
ne^ cet hiver, pendant tout le temps des gelées. 

Chaux. — J'ai aussi appliqué de la chaux, 
l'hiver dernier, sur environ quatre hectares de 
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terre ^ situes dans plusieurs parties de la plaîne , 
et <}inoiit été charges de différentes técoltès. EUe 
n'a pas produit jusqu'ici plt|S d'amélioraticfn <ytie 
la màme. Il faut attendre. 

L'emploi de lia chaux^ comme amendement y 
m'a prés^té un fait qui prouve ^ comme mille 
autres^ la lenteur avec laqùell^se propîsigétit les 
pratiques agricoles les plus utiles. A deux lieoes 
ammidi deRoville^ sur la rire droite clei^ Mo-* 
selièy se trouve le village de Cbamagne/doiit Je 
territoire passait , à juste titre ^ il y à- quà^ââte 
ams , pour un desplus pauvres Aq% environs; Le 
seJg^e était la seule céréale d'hiver qu'on y cul- 
^iv^t, et Où aurait regardé comme un acte de 
foHe d'y iseançr dm froment. 

Vecs cédté époque, un cultivateur de ce^ vil- 
lage, nommé Trompette, conm^nça à y em- 
ployer la chaux comme an^endemeftt. H ê^Y 
probable que cet homme avait eu connaissance 
decçtte pratique dans, quetqtlîe lieu où éUeétiLit 
déjà en nsage>, car le procédé qu'il en&ployait , 
et qui' s'est perpétué parmi les habitant dé ce 
v&lage, est fis&désurlesm^Ûeur^ principes, et 
son exécution est parÊlite.Lés^ succès qm'ilob-^ 
\^ tinty par cette méthôdey furent prodigieux, ^et il 

iut'biëntdt imité par tous les cultiratev^rs de la 
commnitie •: ces gçns firent danstiiuire un foikr, 
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où chacun d'eux 'fidt çuife successivement la 
chaux dbBtil a besoin. 

Rién.n'estpkiBfi'appânt que y espèce àerétô^ 
kttion qiie cçtte^pratiqiïe a J)ro4uite dans l'j^ri-. 
culture de cette comiliune : aujourd'hui, le tw- 
ritoirede Chaniagneestforitiëy peut-éiré, des 
meilleures terres à froment du département; 
le yilia^e est très^riche^ et ati y cottipté plû^ 
sieurs habitant qui/ sans avoi^ quitte lèsf mœurs 
de simples paysans, possèdent uneforltlàifgeonâi'^ 
déraUe. Jusqu'ici, tout delà est fort natiirel ; mais 
^ni pourrait cTQÎre que Tem^^lôi' de ta chatiiê 
eômmeiiniendemeiyt, est resté de^isc^ Véi\ypé 
CQiifiùé- sùr'le territoire de Cfett?e feeule éonv 
in^e? Les exeeptianft priiés dûïis quelqtfe^ 
Cotninunes v£»ismes sont^ei^^èfflefilent peti uoll)M 
breu6es^ à quelques lieues^ d€( 1^, on n'a Wréiiië 
aucune ■ connaissance dcf ce^ fài^,- et^ ce n^e^ï que 
depuis que j'habite Roville, et par l'effet d'ûlià-^ 
sard, qu'il m'est connu. 

Voici la méthode pratiquée à Chamagne pour 
l'c^ipplpi. de. la G^aux : - pepdâatri'hiver: qui pré- 
ççflç If^Jach^re.^ Qu'^u ^iqtfâiirpa^^.oaslmènela 
chaux enpijei;re^ s^^ Jet tearr.ain,ià araison de tre»tô 
à.$p^^nte'fa.eict.<xlitre8:par hectare^ seldn -la Uisii 
ti^e. 4u: spl ^. Qq; p^ut en mettre beMiçcfeip stip1e«| 
terres fortes, mais on doit' la m^riâg^r dur^lesf 
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terres sablonnefuses ou graveleuses. On dépose 
la chaux en petits tas, qu'on recouvre de terre, 
et lorsqu'elle est réduite en poussière, on la ré- 
pand à la main le plus également possible; on 
l'enterre, par un labour très^superficid , et on 
donne ensuite deux ou trois labours plus pro- 
fonds. Ordinairement ou fume la terre la même 
année qu'on y applique la chaux , mais très-lé- 
gèrement, seulement dix à quinze voitures de 
fumier par hectare. 

Les cultivateurs de Ghamagne ont remarqué 
unanimement que la chaux agit très-peu , ou 
même pas du tout, la première année; mais 
qu'ensuite son effet dure pendant très-long- 
temps. Un propriétaire de cette commune, qui 
possède aujourd'hui les premières terres qui ont 
été amendées avec de la chaux par le brave 
Trompette, m'a assuré qu'elles s'en souviennent 
encore. 

CULTURE DE PLANTES DIVERSES. 

Mon intention n'est pas de présenter ici l'é- 
numération complète des plantes qui sont cul- 
tivées dans l'établissement de Roville, je me 
bornerai à dire quelque chose de celles qui me 
paraîtront pouvoir donner lieu à des observa- 
tions de quelque intérêt. 
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Céréales dhwei^. — Le froment et le seigle 
que je cultive sont ceux qui sont généralement 
en usage dans le pays ^ je n'ai trouvé jusqu'ici 
aucun motif pour les changer. J'ai commence 
quelques essais^ pour connaltresi nous ne pour- 
rions pas trouver de l'avantage dans la culture 
de Tépeautre^ qui est presque la seule céréale 
qu'on cultive dans plusieurs parties de l'Alle- 
magne , de la Suisse^ et même^ plus près de 
nous, de l'Alsace* L'année dernière^ j'avais prié 
M. Bertier d'en semer une petite quantité^ que 
j'ai récoltée cette année ^ et j^en ai semé qùel-r 
ques hectares , soit seul^ soit'Cnfméteil^ avec du 
seigle et du froment. 

Je m'attends néanmoins à rencontrer d'abord 
beaucoup de difficultés pour k veatede ée grain; 
parce que les meuniers de notre pays neson^ 
pas habitués au procédé nécessaire pour le dér- 
pouiller de sa bâle avant de lé réduire en £sa*iaew 

BU de mars. — Cette céréale est très-p^i 
cultivée dans notre pays. De temps à autre, le 
besoin s'en fait sentir, lorsque les semailles d'au^ 
tomne ont souffert des intempéries de l'hiver i 
alors, la semence de blé de mars se pale à des 
prix extrêmement élevés; on continue à le cul* g 

tiver pendant quelques années, mais bientôt on 
s'en dégoûte, et on l'adàndonne : de sorte qu'on 
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ilei'ifoAvIe* ^lus^"^' s«diettce' tetâque .qtt«hj[ue 

'SoAeiraeat'trilc&ual^ il ay ^ ^as d^ j^laeeipour de 
Ufinde ii)ans^i6i<:8al'esl en remplacement du blé 
^-athomiiey et X)n^*phééib^ toujours^ avec raisûn> 
semer iceIiii^Lf{)arceqtif ton produit est plu6 Sié*- 
mit é* Si on^ÀtAf pomme lé .font ^oitventnos cul*- 
^ziiGoxSfèepi^lehlé de marsen place de Torge 
oirde l^a^rq^ipa^ c >est^-^dire lé faire suivre imme-i- 
^i|rte^0t4|i t>btn€pitd'aiid;omne, alors stm prô- 
tluîti«9l4rè^bétif et tcès*4casiaiël rdailà cêseotis^ 
âk'^Ht rlâs6ttrdis''dire cpe c'est .une taaaii?^e 
récolte. '.;:.:. : . ;î^ . 

i "i^Blând les - aSSoleméM ■ alternes , ' au* kiontraîre y 
h'kié u]»'hTiilrs)esli uaxe [V^f iété'précîeoBe, et'si 
ptece y e$t maxiq[aéey dans l'année -quîisuit l^ 
pbmmGffcdç îlerre-^Tatautres réoDltes^racÏHlf»! iïàs^ 
dik nr^ussk ico'dïnairejnènt ibrtibîen; tandis^ti^ 
ies;céréalè«?xi*hpre*-^'y oht^end^stiCcèBiî '^ v 
i Je |f€^9èd^<piifeîeùrs^ variétârde ble de mars ^ 
-dont j'bssâieï?ai* ici:>mparàmeï»eût la cnlturé' ^. 
Tuné ai été très qn vogue ^dàné notre départe^ 
mien't;^ii'y '^ qvediqués années^ après la deettub^ 
tÎKM id'ime : :g)?ande ^ ipçkTtie 'des iAés dWtonâfÂei 
<pai^ le! rigoureux -hiver de iftap/ Hiafe $a cttli- 
tare 'est déjà presque abandonnée , par lé mo- 
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tif que je; viens de présenter. Une autre. ^$t;t(ne 
variété de fromisnt d'automn^^ qiif^ j'^i! titeéerdn 
midi de.la Fra^e , il.y a; six 9x1^ ;;,^t.qu^ j'ai Jikaih 
W^e progx:«ssivemeut;à la. culture. . {>rii9itor 
jûj^e^.eUe forniq un blé de vsi^s d^ tiiès^Ua 
iWatite^j^t qpi niQ jseipble {H'écie^x , piàr Yabour 
dl^nçedesoni^r'Od^it. .... 

<,J!ai aussi lebM de.Tângaif<ie>,4oat le» .pKGr 
mwfi testais, m'aqit paru fc)rtsâtis|iaLij$ap&/etu9^ 
a^tre vapiété.çulUvée en Suis&ejç)^ M» Fell^Hr 
berg. V . : ^ î ^ ' 

. . i I)aIi^ iIu^l<lue$^.9BS3£e3 ^.je aaur£â laqu^te. de 
q€«, y<irïçt0s;pTi»ei«a*e.te fivts d?aw^ti^^ 4<*>* l* 

Sdl que j^ cultiva. ; ]l; : 

Çrge fi^ 0mn^^ -^-r .1#^ ¥wiétQ{id'oi^e qui i^f 

c^ltiyier le pduStiCpiamujEiémfottdsius le pià.js^,ieài 

la. grande org^ plate ^^^c'êrt-âuaëi odUierlà: que . 

je coidpté r^^ulftii/^r 'pria<{ipalehieii;t K/jQsçaieral. 

c^t>0ndimli^tt3siri)iigeAue^ oA^/e^xte-L Quant 

^^r^ d;hît(9Sfi buiescôurgeosp^ 4»ttej^rAtollp 

^fe ^è^a^^dâ d»iifi laotre .climat ^ car j lai jret 

marqué qu'elle eâtidétmite:pai*]rjbiYe;r^ ànpeu*^, 

pi^ià^jjijc. jarâéea dariS^^Atç.;? iîcâijefit fijeheiix , 

^¥i .^^k L(|^*és^Mi$ '>une jr^ssoûica i^ppécieusè.^ 

ç^Hume^ fc^Fr^^ge .prmtçiuier > très *r aJbonJiseobt et I 

topfr-ijjîm'îpowr /tous fea bestiaux^ i ' 

Outre les variélés cominuneâ d'avoine €(m se 
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cultivent dans le pays, je me livrerai à la cul- 
ture de Tavoine de Géorgie et de Tavoine nuire 
hâtive^ en obset*viant comparativement Itèttr 
produit. L'avoine de Géorgie est une très-belle 
variété; son grain est gros, bien nourri et 1res- 
pesant. Elle partage avecravoinenoireFavantége 
de se moissonner aussitôt que le froment; ce 
qui est une considération importante lorsqu'on 
veut faire succéder immédiatement à l'avoine 
une autre récolte, comme du trèfle incarnat, 
du colza repiqué, etc. v 

Pomme de terre. — Les terres de la plaine de 
ilovilie conviennent parfaitement bien à la cul^ 
ture de cette plante : c'est ce motif qui m'a ex- 
terminé à en faire ma principale récolte sarclée 
dans cet^e partie des terres de l'exploitation, et 
à établir une distillerie pour les consommei^ dn 
les approprianit à la nourriture du bétail. -^ ^; 

Je crois devoir exposer ici' la méthode à'iâ-»- 
quelle je me suig fixé pour la culture de cJettfe 
impartante récolte , après l'avoir pratiquée 
assez^ en grand depuis dix ans. 

La terre quilui est destinée reçoit toujours ùtii 
labour avant l'hiver, un second au commence- 
ment du printemps , et le troisième au moment 
de la plantation. De ces labours, le premier est 
le plus profond^ et doit avoir huit pouces au 
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moins^ lorsque la nature du sol le permet. Lors^ 
qu'on veut planter, on amène sur le terrain, et 
on distribue par tas, en une seule ligne^ au mi-^ 
lieu de chaque billon, le fumier qu'on doit em- 
ployer. On distribue dé même les pommes de 
terre, afin que les planteuses les trouvent à 
proximité* 

Chaque charrue prend alors deux billons; elle 
fait d'abord deux tours dans le premier de ces 
billons, c'est-à-dire qu'elle laboure deux raies 
de chaque côté du billon. Les planteuses com-^ 
mencent alors leur opération dans les deux 
dernières raies qui restent ouvertes, et la char-^ 
rue passe dans l'autre billon pour labourer aussi 
deux raies de chaque côté : lorsqu'elle a terminé 
ces deux raies, les planteuses doivent avoir fini 
celles du premier billon, et elles reviennent faire 
de même dans le second, pendant que la char- 
rue retourne dans le premier. La première raie 
qu'elle fait alors de chaque côté du billon, ou le 
premier tour, recouvre les pommes de terré et 
le fumier; elle fait un second tour, puis un troi- 
sième, et c'est dans les raies qui restent ou- 
vertes alors, que les planteuses reviennent tra- 
vailler, pendant que la charrue va en faire au- 
tant àa^ns l'autre billon. L'opération se continue 
ainsi jusqu'à ce que les deux billons soient ter- 

i5 
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minës^ ea sorte qu'en supposant que la charrue 
prend une tranche de neuf pouces^ les lignes de 
pommes de terre se trouvent espacées entre 
elles de vingt-sept pouces. 

En organisant le travail de cette manière^ rien 
ne chôme jamais^ ni la charrue, ni les planteuses. 
Six personnes qui s'entendent bien peuvent 
ainsi suivre une charrue, pour placer les pom- 
mes de terre et distribuer le fumier dans la raie. 

La personne qui plante les pommes de terre 
marche toujours la première, et place les tuber- 
cules à huit ou dix pouces de distance l'un de 
l'autre; non pas en les jetant négligemment au 
fond de la raie, mais en les enfonçant à la main 
dans la terre meuble de la bande retournée, afin 
que le cheval qui marche dans la raie, ne les dé- 
range pas avec ses pieds. Une autre personne 
suit, portant du fumier dans un panier, et le 
distribue dans la raie. On doit exiger quie 
chaque fois qu'une raie est plantée , les ou- 
vrières placent un indice, c'est-à-dire une petite 
branché d'arbre fichée en terre, à chaque extré- 
mité de cette raie, afin qu'on connaisse eiâcte- 
meht celle qui doit être plantée ensuite. 

Cette oj)éràtioti paraît ntihtitîeuse et dîfficiié 
en la décrivâùt; mais il est trës-fàcile d'y habi- 
tuer les personnes les riiôins intelligentes : l'an- 
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née dernière, j'y ai employé, à Roville, desjeunes 
gens de quinze à dix-huit ans, qui ne l'avaient 
jamais pratiquée, et dès la seconde journée ils 
étaient passablement au fait. Il est vrai que mon 
chef de main-d'œuvre surveillait l'opération 
derrière les quatre charrues qui travaillaient 
habituellement. Il a cependant été commis quel- 
ques quiproquo dans la première pièce qui a été 
plantée. Deux ligneà se sont trouvées trop rap- 
prochées, de la largeur d'une raie, et une autre 
s'est trouvée placée à la distance de quatre raies 
de sa voisine, au lieu de trois : cela venait de ce 
que les jeunes gens avaient oublié de placer les 
indices. Dans les pièces qu'ils ont plantées en- 
suite, le travail a été fort régulier. La planta- 
tion, exécutée de cette manière, n'est pas coû- 
teuse : pour vingt et un hectares de terre , 
la dépense de main-d'œuvre pour planter et 
distribuer le fumier, s'est portée chez moi, l'an- 
née dernière, à cent trente-sept francs cinquante- 
cinq centimes , il en coûterait trois fois plus 
pour planter les pommes de terre à la houe ou 
à la bêche sans même y naettre de fumier. 

Aussitôt qu'un billon est planté, je ne man- 
que pas, si lé temps menace de sécheresse , d'y 
faire passer une herse renversée; cette opéra- 
tion contribue essentiellement à conserver l'hu- 
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jnîdîté dans le sol. Un rouleau ferait le même 
eflfet , et encore plus efficacement ; mais l'emploi 
du rouleau m'a exposé à tant de mécomptes , 
que je suis aujourd'hui très - circonspect , et 
peut-être trop timide à en faire usage- Dans un 
sol sablonneux ou craïeux, en un mot, par- 
tout où on n'a pas à craindre que la terre forme 
une croûte dure à sa surface, après des averses de 
pluie suivies de sécheresse, le rouleau peut 
s'employer avec le plus grand avantage et sans 
aucune crainte , pourvu seulement que la terre 
soit assez ressuyée pour ne pas s'attacher à l'ins- 
trument; mais dans les terres argileuses, et 
encore plus dans les terres blanches, cette opé- 
ration fait souvent beaucoup plus de mal que de 
bien. 

Aussitôt que quelques plantes de pommes de 
terre se montrent hors de terre , je fais passer 
sur toute la surface , soit l'extirpateur à pieds de 
bois, soit une herse à dents de fer : cette der- 
nière se passe plusieurs fois en long et en tra- 
vers, afin d'ameublir bien la terre ^ et de dé- 
truire complètement toutes les mauvaises herbes - 
qui ont germé depuis la plantation. 

Lorsque les pommes de terre ont quelques 
pouces de hauteur hors de terre , on bine entre 
les lignes avec la houe à cheval , et on recom-^ 
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-mcntie cette opération dix ou quinze jours plus 
tard. On arrache alors à la main les mauvaises 
herbes qui ont végété dans les lignes des plantes 
•et qui n'ont pu être détruites par la houe à cheval. 

Un peu plus tard , on commence à butter avec 
la charrue à deux versoirs , et on termine cette 
opération avec le même instrument lorsque les 
tiges de chaque ligne commencent à se ra,ppro- 
cher, et peu de temps avant qu'elles ne couvrent 
entièrement le sol. Dès ce moment, leur om- 
brage touffu s'oppose à la végétation de toutes 
les mauvaises herbes. Un terrain cultivé ainsi 
non-seulement produit la plus forte récolte de 
tubercules qu'on puisse en attendre, mais se 
trouve admirablement bien préparé pour les 
récoltes suivantes. 

J'ai essayé plusieurs fois de faire arracher les 
pommes de terre, soit avec la charrue ordinaire, 
soit avec la charrue à deux versoirs j mais j'ai 
toujours trouvé qu'il n'y avait pas une économie 
de main-d'œuvre proportionnée à la quantité 
de tubercules qu'on laisse en terre par ces pro- 
cédés. On peut bien en retrouver quelques-uns 
en hersant, ou en passant Fextirpateur après le 
labour; mais on en perd toujours trop. 

Dans les terres argileuses, le meilleur instru- 
ment pour l'arrachage des pommes de terre est 
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le crochet k deux pointes , avec lequel on en- 
lève, d'un jseul coup, une touffe tout entière; 
mais dans les sols sablonneux ou graveleux , la 
bêche est préférable , parce que cet instrument 
s'y manie avec beaucoup de facilité, et que la 
terre, n'ayant pas beaucoup de consistance, 
laisse fsicilement passer les tubercules entre les 
dents du crochet; ce qui fait qu'on n'en enlève 
qu'une partie. 

L'année dernière a été très-peu favorable aux 
pommes de terre; on n'a fait en général, dans 
notre pays, qu'une demi-récolte. Les miennes, 
quoique ayant aussi sou0ert de la sécheresse opi- 
niâtre qui a duré jusqu'au milieu d'août, se sont 
cependant mieux soutenues que celles qui n'a- 
vaient pas reçu un buttage aussi énergique. Ma 
récolte a été de cent quatre-vingts hectolitres 
par hectare , ce qui fait dix fois la quantité que 
j'emploie pour semence. Sans la sécheresse, 
elles auraient certainement produit un tiers de 
plus. Les terres n'avaient pu recevoir de labour 
avant l'hiver, parce que je n'étais pas encore à 
RoviUe; cette circonstance a contribué aussi à 
diminuer la récolte. 

J'ai cultivé en grand, cette année, deux va- 
riétés de pommes de terre, l'une rouge pâle, 
ressemblant beaucoup à la truffe d'août, et 
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Tautre jaune, à gros tuberciiles. Ces deux tu*- 
riétës sont d'excellente qualité pour la table y 
mais beaucoup moins productives que d'autres, 
qu'on cultive ordinairement pour le bétail ou 
pour la distillation. Je me suis procuré des tu- 
bercules de plusieurs de ces variétés, et je me 
livrerai à quelques expériences pour reconnaître 
s'il y a réellement du bénéfice à les cultiver , 
c'est-à-dire si l'augmentation de volume se 
trouve accompagnée d'une augmentation de 
matière nutritive : sans cela, le bénéfice de leur 
culture ne serait qu'iuie illusion , et cela se bor- 
nerait à donner l'embarras de transporter et 
de loger un volume plus considérable. 

Sarrasin ou blé îwir. — On a pu remarquer 
que je n'ai pas placé de sarrasin dans mes asso- 
lemens; je ne compte pas, en effet, en faire 
l'objet d'une culture régulière. Cependant , j'en 
sèmerai une assez grande quantité d'ici à quel- 
ques années , parce que c'est une récolte très- 
commode pour disposer les terres à un nouvel 
assolement : elle peut se placer après toute espèce 
de récolte j on peut lui faire succéder à-peu-près 
ce qu'on veut. Elle se sème fort tard, ce qui 
procure le temps de donner beaucoup de cultu- 
res préparatoires ; le sol reste aussi plus propre 
et moins épuisé après le sarrasin qu'après les 
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céréales. Lorsque je serai en plein assolement ^ 
cette plante ne me servira plus qu'à remplacer 
quelques récoltes qui auraient manqué par acci-* 
dent. 

Le sarrasin est toujours une récolte extrême- 
ment casuelle : dans notre climat , il peut se se* 
mer dans tout le courant de juin, et on peut 
même espérerde récolter en maturité celui qu'on 
a semé à la fin de juillet ; mais celui qu'on sème 
de bonne heure grène rarement bien, parce 
que la fleur se trouve brûlée par l'ardeur du 
soleil. J'en avais , cette année, une assez grande 
étendue, qui avait été semée vers le milieu de 
juin , et qui , étant en pleine fleur, présentait la 
plus belle apparence. En trois jours, la chance a 
tourné : ces champs , qu'à cent pas de distance 
on aurait pu croire, le lundi , couverts d'un pied 
et demi de n^eige , étaient, le jeudi , du brun le 
plus sombre : la récolte y a été presque nulle. 

D'autres pièces de terre que j'avais semées 
au commencement de juillet , ont donné un pro- 
duit très-abondant j mais alors la diflSculté, 
c'est la récolte, qui vient dans une saison où il est 
souvent impossible de faire sécher, même mé- 
diocrement , des tiges grasses et pleines de suc 
comme celles de sarrasin , qui est presque tou- 
jours encore en fleur lorsqu'il faut y mettre la 
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faucille. Le seul parti, k prendre est de faire 
battre immédiatement la récolte, et de faire 
sécher le grain sur les greniers , comme on le 
peut : alors on perd nécessairement la paille , 
qui ne peut se conserver; on est souvent forcé 
de la brûler. 

J'ai éprouvé , cette année , coipbien il est dif- 
ficile d'obtenir la de^sication de cette récolte 
dans les champs. A l'époque où j'ai fait couper 
mes derniers sarrasins^ qui étaient très-bien 
grenés , le temps paraissait au beau fixe; j'ai fait 
dresser toutes les javelles, en les appuyant l'une 
contre l'autre : le temps est resté au beau pen- 
dant une quinzaine de jours , avec un vent du 
nord très-desséchant; malgré cela, lorsque la 
crainte de changement de temps m'a forcé de les 
faire lier et rentrer , les gerbes étaient dans un 
état qui ne permettait pas d'espérer qu'en les 
entassant elles pussent se conserver. 

Colza. — J'ai adopté exclusivement, pour la 
culture de cette plante, la méthode du repiquage 
ou de la transplantation; je ne pense pas même 
qu'on puisse, en bonne agriculture, suivre d'au- 
tre procédé, si ce n'est dans quelques cas parti- 
culiers et hors des assolemens réguliers. Cette 
méthode est , en effet , la seule qui permette de 
donner ^u terrain une bonne culture prépara-* 
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toîre > qu'exige impérieusement le colza , sans 
perdre une année de produit. La semaille du 
colza eu place devant se faire vers le milieu 
d'août^ au plus tard, il est à-peu-près impossible 
de donner les trois cultures néce^aires à cette 
plante, dans presque tous les cas, après l'enlè- 
vement de la récolte de l'année; tandis que le 
repiquage n'ayant lieu qu'à la fin de septembre, 
ou dans la première moitié d'octobre, on a tout 
le temps de donner ces trois cultures, ^près une 
récolte de froment ou d'avoine hâtive> ou même 
après une seconde coupe de trèfle. On doit don- 
ner le labour immédiatement après l'enlève- 
ment de la récolte , et on conçoit facilement 
qu'un cultivateur ne doit pas entreprendre cette 
culture sur une grande échelle, s'il n'est pas for- 
tement attelé, de manière que les cultures néces- 
saires au colza ne gênent en rien les travaux de 
préparation des ^mailles de froment. 

J'ai pratiqué, pour la première fois, cjette an- 
née, pour le repiquage du colz^, un procédé 
qui m'a parfaitement réussi et qui est fort 
économique. Ce procédé consiste a placer, de 
deux raies l'une , le plant de colza dans le sillon 
ouvert par la charrue , en espaçant les plants 
de huit pouces environ; ils sont couverts par la 
tranche du sillon suivant. Avec un peu d'a- 
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dresse de la part des femmes qui placent ainsi 
le plant , il se trouve eu terre à la profondeHC 
nécessaire, c'çst-à-dire jusqu'au çojlet; ce- 
pendant il se trouve toujours quelques plants 
qui sont trop ou trop peu enterrés ; on rectifie 
ces défauts dans un parcours que font les ou- 
vrières , pendant le temps que les chevai^x sont 
dételés au piilieu du jour- 
Cette méthode e^ige que le plant soit gros , 
qu'il ait déjà de fortes racines , et que le ter- 
rain QÙ s'exécute la plantation spit préalable- 
ment bien préparé et her$é , de manière qu'il 
n'y ait pas de mottes, qui couvriraient inégale- 
ment le plant. Les deux chevaux qui conduisent 
la charrue doivent être attelés à la file, et 
marcher tous deux sur la terre non la})Ourée j 
car si l'un des deux npiarchait dans la raie , il 
dérangerait le plant avec ses pieds. Cela n'em- 
pêche pas qu'un bon^harr^tier, avpc une paire 
de chevaux dociles , conduise sa charrue , seul . 
et sans aide ; un de mes valets s'y est jbabitué 
sans difficulté. 

Tous les colzas que j'ai pl^utés par cette 
méthode sont parfaitement beaux , et les lignes, 
distantes de dix-huit pouces , sout assez régu- 
lières pour que la houe à ch/eval puisse y fçwç- 
tionner au printemps prochain. Si la plantation 
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avait été faite de bonne heure , et si les plantes 
avaient été déjà assez grandes pour le permet-^ 
tre, j'aurais fait donner le premier binage 
avant l'hiver. 

Les frais de main-d'œuvre pour l'arrache- 
ment dans la pépinière , le transport du plant 
sur une charrette attelée d'un âne , et pour la 
plantation^ se sont portés , cette année ^ à la 
ciomme de quatre-vingt-treize francs pour un 
peu plus de cinq hectares de terre : ce n'est pas 
tout-à-fait vingt francs par hectare. La dé- 
pense aurait été plus que double pour repiquer 
au plantoir^ et la plantation ne serait pas plus 
belle. 

Cette année , mes pépinières ont fourni assez 
de plant pour planter six fois leur étendue j mais 
il faut, pour cela, que le plant soit épais et ait 
très-bien réussi. On se trouverait souvent trom- 
pé si on' calculait sur cette proportion. J'avais 
semé onze kilogrammes de graine par hectare 
à la volée , et la levée n'a pas éprouvé d'acci- 
dent : le plant aurait été trop épais , si la terre 
n'eût pas reçu une excellente préparation ; mais 
elle était de bonne qualité , et avait eu six la- 
bours , de sorte que le plant y est devenu très-» 
fort, malgré son abondance. Cependant, une 
autrefois, je ne sèmerai pas plus de huit kilo-** 
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grammes par hectare, afin d'être plus assuré 
d'avoir de beau replant, circonstance indispen- 
sable pour Je procédé de repiquage derrière la 
charrue. 

Trèfle incarnat. — On a pu voir que j'ai fait 
entrer, avec confiance , le trèfle incarnat dans 
mon assolement des terres de la plaine. Cinq 
années d'expérience de la culture de cette 
plante ne me laissent plus de doute sur les 
avantages qu'on doit en tirer dans l'agriculture 
du nord de la France. Elle ne donne , à la vé- 
rité, qu'une seule coupe , mais qui, à terrain 
égal, est à-peu-près aussi abondante que les 
deux coupes de trèfle ordinaire , et cette cir- 
constance même est précieuse , parce que cette 
récolte, s' enlevant de très-bonne heure, donne 
beaucoup de latitude pour préparer le sol pour 
la récolte suivante. 

Le trèfle incarnat, consommé vert , forme 
une excellente nourriture pour tous les l^e^r 
tiaux et même pour les porcs ; cependant, con- 
verti en foin, il est un peu inférieur au trèfle 
et à la luzerne. Il est très-peu délicat $ur le 
choix du terrain et sur la culture , et quoique 
introduit chez nous des provinces méridionales 
de la France, il ne souffre pas des gelées de nos 
hivers, pourvu qu'il soit déjà un peu grapd ; 
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mais 11 me semble que la propriété qui doit le 
recommander le plus fortement aux cultiva- 
teurs, c'est l'époque de sa semaille, qui a lieu en 
septembre , et , mieux encore , en août , lors- 
que cela est possible. A cette époque, un cul- 
tivateur sait à quoi s'en tenir sur la réussite de 
ses semailles de ttèfle , et il peut remplacer 
par du trèfle incarnat celles qui ont rtianqué. 
C'est un point de sécurité très-important pour 
celui qui doit compter sur le produit de ses 
prairies artificielles pour là nourriture de son 
bétail. 

Un léger labour après la récolte d'une cé- 
réale , suffit pour préparer la terre à recevoir 
la seihence dii trèfle incarnat, JTai essayé cette 
année , dans une partie d'une pièce de terre, de 
faire Seulement déchaumer après un blé de 
mars , par un trait d'extirpatéur à pieds de fer ; 
le reste a été labouré^ et le tout a été ense- 
mencé et hersé. La ^partie qui n'a pas été la- 
bourée est aûjoùt'd'hui décidément la plus belle. 

La semence àe trèfle incarnat étailt un peu 
plus grbsse (Jue Celle du trèfle ordinaire, on 
doit en mettre vingt-cinq kilogrammes par" 
hectare. 

Millet'-fàûtrage. — On â vanté , il y a quel- 
ques années , uhe espèce de niilleft , ou plutôt 
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depanic^ qui se cultive, en Hongrie, cohime 
plante à fourrage. C'est une variéttî du panicum 
italicum ou gehnanicum , dans laquelle j'ai été 
fort surpris de retrouver une planté qui crois- 
sait, comme mauvaise hétbe, dans mon jardin à 
Nancy, et qui y est venue je ne sais d'où ; seu- 
lement la variété hongroise est plus grande 
dans toutes ses parties ; elle a été introduite en 
France sous le nom de moha. 

J'ai cultivé, cette année, cette espèce compa- 
rativement avec le millet paniculé {panieum 
miliaceum). En considérant Fune et l'autre 
comme plantes à fourrage, il m'a paru que le 
dernier mérite décidément la préférence ; il a 
beaucoup mieux réussi dans des terrainis mé- 
diocres, et il donne un fourrage plus abondant 
et plus silccuïent, qui est du goût de tous les 
bestiaux. C'est une récolte fourragèûse qui 
peut être très-précieuse dans certains cas , à 
cause de la promptitude de sa croissance , et 
parce qù'eHe n'exige pas une grande quantifié 
de semence , tandis qu'elle en produit beau- 
coup. Cette dernière considération est fort im- 
portante dans la culture des plantés à four- 
rage : les vesces, par exemple, auraient un 
bien plus gratid mérite pour la nourriture du 
bétail , si la semaille n'eii était pas aussi coù- 



Digitized by. 



Googk 



( 24o ) 

teuse; mais la récolte de la graine de cette 
plante est si casuelle , et la quantité qu'on doit 
en semer est si considérable, que, dans certaines 
années, c'est presque payer d'avance le four- 
rage qu'on doit obtenir, que de semer un champ 
de vesce. 

Le terrain qui convient le mieux au millet 
est un sol léger, bien préparé et bien ameubli. 
On peut semer en mai, et même beaucoup plus 
tard, lorsqu'on ne le destine pas à en récolter 
la graine. Quarante à £inquante kilogrammes 
par hectare font une semaille très-épaisse, mais 
qui ne l'est pas trop pour fourrage. 

Lin. — Le but principal que je me propose 
dans la culture de cette plante n'est pas la ré- 
colte des tiges, ma^is celle de la graine, en em- 
ployant tous les moyens que l'art peut fournir 
pour empêcher la dégéoération de la belle va- 
riété de lin dont nous tirons la graine de, Riga. 
Chacun sait que les^ beaux lins de la Flandre 
sont le produit de cette graine , qu'on est forcé 
de renouveler tous les deux ^ ou , au plus, tous 
les trois ans , par de nouvelles semences tirées 
du Nord, à un prix très-élevé. Cette dégénéra- 
tion n'a rien d'étonnant dans la culture ordi- 
naire du lin ^ qu'il faut semer très-épais , et 
arracher encore trèsr-vert, et bien long-temps 
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ayant la maturité de la graine , pour obtenir 
une filasse fine et souple. 

Il ne me parait nullement douteux qu'on ne 
puisse^ en suivant un procédé tout opposé , ré^ 
colter dans notre pays, et pendant un temps 
indéfini , de la graine aussi propre que celle de 
Riga à produire des plantes remarquables par 
leur élévation, et par la belle qualité de leur 
filasse. J'ai commencé, l'année dernière, à suivre 
ce plan, en employant la graine de Riga > qui a 
produit, dans les parties que j'avais destinées 
à la filasse, du lin de la plus grande beauté , et 
qui a fait l'admiration de tous les gens du pays. 
La graine produite par ces parties sera em- 
ployée à la fabrication de l'huile , et je ne sè- 
merai ni ne vendrai pour semence que celle 
que j'ai récoltée sur des terrains où j'avais se- 
mé le lin très-clair, et où j'ai laissé la graine 
mûrir complètement sur pied. Cette semence 
se distingue de l'autre, d'une manière très-re- 
marquable, par la grosseur du grain. 

C'est toujours sur un pré rompu, en terrain 
très-riche, que je sème le lin destiné à produire 
de la graine , parce que c'est là qu'on peut être 
le plus assuré de sa complète réussite, et d'ob- 
tenir une végétation vigotireuse. Après un seul 
labour donné en mars , on égalise avec soin la 

i6 



Digitized by 



Googk 



(242) 

surface du terrain, par plusieurs hersages ; on 
sème , et on enterre la semence par un trait de 
herse à dents de bois , et traînée à bras , pour 
éviter les enfoncemens produits par les pieds 
des chevaux , qui nuisent à l'égalité de la levée. 
On conçoit qu'il est nécessaire de vendre, à 
un prix élevé , la graine cultivée de cette ma- 
nière , puisque la semence , que le lin ne pro- 
duit pas en abondance, est la seule récolte qu'on 
obtienne d'un terrain très-riche , avec une cul- 
ture très-coûteuse , par l'achat de la graine, et 
les frais de main-d^œuvre qu'elle exige pour 
plusieurs binages , pour lier les tiges en petites 
bottes , afin de les faire sécher lentement^ etc. 
Les tiges du lin cultivé ainsi n'ont presque 
aucune valeur. J'ai été forcé de fixer le prix de 
cette graine à quinze francs le double décalitre , 
et malgré ce taux élevé, les habitans du pays , 
riches et pauvres , qui ont vu les récoltes de 
ce lin , viennent m'en demander de tous les 
villages voisins. Il est certain qu'il est bien plu& 
profitable de semer cette graine, que celle du 
lin ordinaire , qui ne vaut que la moitié ou le 
tiers de ce prix ; car la récolte aura une valeur 
au moins double de celle du lin ordinaire , et 
décu^e du prix de la semence qu'on aura em- 
ployée. 
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Chambre. — M. le baron Crud, l'honorable 
auteur de V Économie de t agriculture y s'est 
}>rété, avec une extrême obligeance , à m'en- 
voyer de la graine de la superbe variété (i) 
de chanvre qu'on cultivé dans la Romagne , où 
il possède et exploite de belles propriétés. Ce 
chanvre a conservé, cette année, une immense 
supériorité sur celui qu'on cultive dans le pays. 
Semés à côté l'un de l'autre , le premier a at- 
teint une hauteur de deux pieds de plus , et la 
filasse était d'excellente qualité. Dans les pièces 
où je l'avais semé clair, il a atteint une hauteur 
de dix à douze pieds. 

Mon intention est de traiter ce chanvre de 
même que le lin de Riga , c'est-à-dire de le se- 
mer très-clair, spécialement pour la récolte de 
la graine , et en donnant à sa culture tous les 
soinspossibles pour en prévenir la dégénération. 
— ^ - - - - — ■ , -, 

(i) Je me sers ici du mot'vanétéf dans un sens un peu 
différent de celui qui est en usage en botanique 5 car il 
est probable que la grande différence de Péléyation qui se 
fait remarquer dans les chanTres cultivés en divers pays^ 
n^est que le résultat de la différence du sol et de la cuK 
ture. Cependant, dès que cett^ difEéreHice se perpétue pat 
les semences, on doit , je pense ^ la caractériser ainsi. 
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DÉPEî^SES ET PRODUITS. 

L'exploitation d'une ferme est une véritable 
spéculation industrielle y la balance des produits 
et des dépenses est donc l'objet qui mérite 
l'examen le plus attentif. Avec le système per- 
fectionné de l'agriculture alterne , les dépenses 
sont beaucoup plus considérables que dans l'an- 
cienne méthode de culture , et elles s'augmen- 
tent même dans une telle proportion, que beau- 
coup de personnes sont disposées à croire qu'il 
est impossible que le cultivateur puisse retirer 
ses avances , avec un bénéfice raisonnable. Je 
vais présenter ici , avec autant d'exactitude que 
cela m'est possible en ce moment , le budget 
approximatif de l'exploitation de Roville. Le 
chapitre des dépenses sera très-exact , car il 
sera établi d'après la comptabilité d'une année 
et plus. Quant au chapitre des recettes , il n'est 
pas encore possible d'atteindre au même degré 
de certitude ; celles de cette année ne peuvent 
pas servir de base , puisque les céréales d'au- 
tomne avaient été semées par le propriétaire , 
et que j'ai dû en acheter la récolte au prix de 
l'estimaltion faite par des experts, comme on 
pourra le voir par la stipulation du bail qui y 
est relative. 
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Laseule récolte que j'aie faite re'gulièrement, 
cette année , d'après les bases de mes assole- 
mens^ c'est celle des pommes de terre; encore 
cette récolte a dû se sentir du défaut de prépa- 
ration convenable des terres, parce que je né 
suis arrivé à Roville qu'en décembre 1822 , et 
que je n'ai pu , par conséquent, faire donner le 
labour d'automne, si essentiel pour cette cul- 
ture, sur-tout dans des terres qui étaient, aupa- 
ravant, dans un très-mauvais état. 

Presque toutes mes autres récoltes de cette 
année ont été , ou des plantes à fourrage néces- 
saires pour la nourriture de mon bétail, et 
auxquelles j'ai dû consacrer les meilleures terres 
que j'avais à ma disposition , parce que je n'ai 
pas trouvé, à mon etitrée, un seul are de trèfle, 
les trèfles semés l'année précédente n'ayant pas 
réussi, ou des récoltes préparatoires, destinées 
à disposer les terres de l'exploitation à entrer 
dans mes assolemens. 

Je calculerai les recettes d'après les produits 
probables des assolemens que je dois suivre. Un 
cultivateur expérimenté peut évaluer ces pro- 
duits sur une moyenne de plusieurs années 
dans un terrain donn,é , et en supposant un 
mode de culture déterminé, avec assez de certi-» 
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tude pour ne pas donner lieu à de graves er-» 
reurs. 

Dans ce compte , je suivrai la méthode dont 
on fait usage le plus communément pour éva-^ 
luer les produits d'une ferme j c'est-àniire que 
je ne compterai pour recette que les objets qui 
sont destinés à la vente , sans faire entrer dans 
le calcul ceux qui se consomment dans rexploi- 
tation. Dans la dépense ^ je ne compterai , de 
même, que les déboursés réels , soit pour sa-, 
laires, soitpour objets achetés au dehors. Cette 
manière de calculer, qui ne peut donner au- 
cune idée du bénéfice ou de la perte qui ré- 
sulte de chacune des branches particulières de 
l'exploitation, est cependant suffisante pour 
évaluer en masse les résultats de l'ensemble de 
l'opération. 

Je ne ferai pas entrer dans ce compte le pro- 
duit de la distillerie, parce que le prix des 
eaux-de-vie est trop variable pour qu'on puisse 
asseoir des calculs, même approximatifs. Je 
suppose que la distillerie est une spéculation à 
part, pour laquelle on calcule le prix des pom- 
mes de terre qu'elle doit consommer, à un taux 
peu élevé, et tel qu'on pourrait, avec profit, les 
faire consommer, à ce prix , par le bétail. Je 
compterai donc les pommes de terre, en recette 
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à la ferme; au prix d'un franc vingt centimes 
l'hectolitre. A ce prix, la distillerie peut mar- 
cher sans perte , quelque bas que soit le cours 
des eaux-de-vie. Je passe à notre budget* 

§ I*'. CHAPITRE DES DÉPENSES. 

Fermage à M. Bertier père , en évaluant au 
maximum fixé par le bail le prix des grains , qui 

sert de régulateur. 6,000 f. 

Cheptel du trpupeau de mérinos. . 1,200 
Fermage à M. Thomas Bertier. . j,ooo 
Intérêts de 1 5,000 francs que M. Ber- 
tier s'est engagé à employer en aug- 
mentation de bâtimens (i) ySo 

Intérêts de 3o,ooo francs, capital 
de l'exploitation , en déduisant des 
45,000 francs, montant de la souscrip- 
tion, 1 5,000 francs pour avances à la 
distillerie et à la fabrique d'instru- 

mens i,5oo 

Salaires des employés au mois ou à 

A reporter. . .iQ,45of. 



(1) Des motifs particuliers ont engagé le rédacteur du 
bail à confondre cet article avec le prix du cheptel ^ mais 
ils forment deux ob|et8 distincts. 
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De Vautre part. . . . 1 0,4^0 f. 

Fannëe. 5,02O 

Main-d'œuvre, ou salaires des jour- 
naliers, y compris les frais de moisson 

et de fenaison 5, 200 

Entretien et renouvellement du mo- 
bilier de la ferme ; mémoire du char- 
ron, du maréchal et du bourrelier. . 1,600 

Entretien des bâtimens d'exploita- 
tion 3oo 

Remplacement annuel des bétes de 

trait , 800 

Remplacement des vaches laitières. 200 
Dépenses de ménage 2,5oo 

Nota. Dans cette somme , la dépense du 
pain se trouve comprise pour plus de 800 fr. \ 
le reste com-pren^ \à, viande^ le bois à brûler^ 
rhuile et la chandelle y le vin ^ la dépense de. 
culture et d'entretien du jardin , qui fournit 
les légumes à la consommation journalière, les 
gages de la cuisinière, etc. 9 etc.: le tout pour 
uu ménage composé d'environ quinze indivi- 
dus y en terme moyen. 

Achat de cinquante bœufs à engrais-, 
ser en deux fois, à 200 francs par tête. 10,000 
Achat de quatre mille cinq cents 

j4 reporter 54,070 f. 
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De Vautre part. . . . 54^070 f. 

tourteaux d'huile , de ciuq lilogram- 
ines chacun^ à 40 francs le 100, pour 
rengraissement des bœufs 1,800 

Frais généraux , dépenses adminis- 
tratives et autres 5oo 

Remplacement annuel des perches 
de la houblonnière 100 

TOTAL 56,470 f. 

§ 2*. CHAPITRE DES RECETTES. 

Je diviserai ce chapitre en deux sections ; la 
première comprendra le produit des récoltés 
destinées à être vendues immédiatement , et la 
seconde, les produits du bétail. J'évaluerai les 
produits des terres de la plaine , d'après l'asso- 
lement que j'ai adopté , comme je l'ai dit plus 
haut; quant aux terres du haut, je supposerai 
que, dans l'assolement de six ans que j'y intro- 
duirai , il y aura quatre soles destinées à des 
produits de vente ; savoir, deux soles de fro- 
ment d'hiver, une sole de froment de prin- 
temps et une de colza ; les deux autres soles 
produiront des fourrages, et des racines ou des 
fèves , pour la nourriture du bétail. 
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Première section. 



Fromens d'hiver, qua- 
tre soles par le bas et deux 

par le haut 

Froment de printemps, 
une sole par le haut. • • • 

Orge, quatre soles par 
le bas , ou l'équivalent 
en autres céréales de 
printemps • . • • 

Pommes de terre^ qua- 
tre soles par le bas 

Colza, deux soles par 
le bas et une par le haut 

Produits divers sur six 
hectares par le bas , res- 
tant en assolement libre^ 
indépendamment de deux 
hectares qui doivent être 
mis en luzerne , à raison 
ie 25a fr. l'hectare. . . 



Conte- 
nance. 



34 
8 

18 
18 



Produit 

par 
hectare. 



hectoli- 
tres ) ae- 
mence 



12 

a4 

240 

18 



Pro- 
duit 
total. 



544 
96 

432 

4320 

3o6 



Prix de 

IMiecto- 

litre. 



i3 
i3 

7 
1,20 

16 



A reporter. 



Produit 

en 
argent. 



franc*. 

7*072 
,248 

3,024 
5,184 
4,896 



i,5oo 



22,924 
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De P autre part, 23,924 fr. 

On jugera que ce dernier produit n'est pas 
trop haut , comme produit brut , si on re- 
marque que ces six hectares comprennent la 
culture des récoltes les plus lucratives , telles 
que le chanvre , le lin, etc. , et quatre-vingts 
ares de houblonnière que j'ai plantée l'année 
dernière, qui doivent rapporter, seuls, année 
moyenne , près de i5oo fr. ^ que je porte ici. 

Deuxième section. 

Vente de cinquante bœufs gras, à 35o fr. . 17,600 

Produits de douze vaches , à 60 fr. par tête , 
non compris le lait et le beurre nécessaires à la 
consommation du ménage 720 

Laine de trois cents mérinos adultes, à trois 
kilogrammes et demi par tête , la laine à 2,4^ 
fr. le kilogramme 2,520 

Laine de cent cinquante agneaux , à sept 
hectogrammes et demi par tête 269 

Vente annuelle de cent cinquante bêtes , à 
20 fr. seulement par tête 3,ooo 

Vente annuelle de dix cochons gras, ou l'é- 
quivalent en élèves 800 



47,733 fr. 
A DÉDViRE pour les dépenses. . . . 36,470 

Restb en B^MiFice Il ,263 

Je n'ai exagéré aucun produit. Un cultiva-? 
teur expérimenté ne doutera pas qu'on ne 
puisse^ à l'aide d'une culture soignée, et d'une 
quantité suffisante d'engrais , amener les terres 
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de RovîUe à produire, en terme majeriy les 
quantités de grains et de pommes de terre que 
j'ai indiquées : c'est un produit qu'on obtient 
déjà assez communément de l'hectare dans 
beaucoup de terres de notre pays, avec la mau- 
vaise culture qui y est en usage. 

Les prix sont ceux qu'on peut regarder comme 
les prix moyens dans cette partie de la France. 

Quant aux bestiaux, on a pu voir que j'ai 
évalué très-bas les produits du troupeau de 
mérinos, relativement au prix de la laine, que 
je suppose très-fine, et sur-tout au prix des 
bétes à sortir annuellement du troupeau. 

J'ai supposé qu'un bœuf à l'engrais, du poids 
de trois cent cinquante kilogrammes environ, 
acheté déjà en bon état, au prix de deux cents 
francs, augmenterait de valeur, dans l'espace de 
quatre à cinq mois , d'une somme de cent cin- 
quante francs. Mon expérience de cette année 
ne me permet pas de douter qu'il ne soit facile 
de dépasser cette évaluation , pour des bêtes qui 
reçoivent à discrétion des résidus de distillation 
de pommes de terre, et la quantité de tourteaux 
d'huile que je leur assigne ici. 

Je remarquerai que la quantité de bétail que 
je suppose ici, n'est pas suffisante pour consom- 
mer les produits des prés naturels, des prairies 
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artificielles et des racines , qui entrent dans mes 
assolemens. Lorsqu'ils seront en pleine activité, 
je devrai augmenter le nombre des bestiaux; ce 
qui accroîtra le bénéfice qui en résulte. 

On voit que quand même on emploierait un 
capital de soixante a quatre-vingt mille francs 
à l'exploitation d'une ferme de cette étendue > 
on pourrait encore en tirer un intérêt fort élevé* 
On a pu voir aussi , en parcourant le chapitre 
des dépenses , combien est modique le capital 
que j'ai pu y appliquer; et il est certain qu'avec 
un capital double , on pourrait encore porter le 
produit brut à une valeur beaucoup plus con- 
sidérable, et augmenter dans la même propor- 
tion le produit net; tandis qu'avec l'assolement 
triennal, qui exigerait infiniment moins d'a-r 
vances pécuniaires , le produit brut de cette 
ferme tomberait à une qidnzaine de mille francs, 
et je ne sais pas si, en payant le même prix du 
loyer des terres, le fermier le plus actif pour- 
rait, en suivant cet assolement^ compter sur 
deux ou troi$ mille francs de bénéfice annuel. 



DISTILLERIE. 



L'objet qui intéresse le plus l'agriculture, 
dans les observations que j'ai pu faire, cette an- 
née, sur la distillation des pommes de terre, est 
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le rapport de la faculté nutritive de ce tuber- 
cule pour le bétail^ selon qu'il est employé 
dans son entier , soit cuit, soit cru, ou bien 
après avoir subi les procédés de la fermentation 
et de la distillation. J'avais entendu dire à plu- 
sieurs cultivateurs qui se livrent à la distilla- 
tion des pommes de terre , et qui emploient les 
résidus à la nourriture de leurs bestiaux, qu'elles 
leur profitent autant, données de cette manière, 
que s'ils les consommaient entières; quelques- 
uns même m'assuraient qu'elles profitaient da- 
vantage. Ce £ait était si extraordinaire, et si 
contraire à toutes les idées qu'on pouvait se for- 
mer sur cet objet, par le raisonnement et le 
calcul, que j'ai apporté la plus grande attention 
à résoudre cette question par l'expérience. Voici 
les données que j'ai recueillies, et sur l'exacti- 
tude desquelles on peut compter. 

Un hectolitre de pommes de terre pesant 
soixante^piinze kilogrammes, produit deux hec- 
tolitres et demi de résidus. Un bœuf à l'engrais, 
de trois cents à trois cent cinquante kilogram- 
mes, consomme, par jour, quatre-vingt-dix li- 
tres de ces résidus, outre cinq kilogrammes de 
foin et trois kilogrammes et demi de tourteaux 
d'huile. Si l'on ne donnait à ce bœuf que du foin 
avec les tourteaux, il en consommerait par jour 
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environ quinze kilogrammes, et je suis persuadé 
qu'il ne s'engraisserait pas aussi promptement 
qu'avec sa ration de résidus : de sorte que les 
quatre-vingt-dix litres qui sont le produit de 
trente-six litres de pommes de terre, ou vingt- 
sept kilogrammes, équivalent à dix kilogrammes 
de foin. M. Thaër indique la proportion de deux 
cents à cent entre la faculté nutritive des pom- 
mes déterre et celle du foin, et j'ai lieu de croire, 
d'après mes observations, que cette évaluation 
est exacte. D'après ce rapport, il faudrait, pour 
remplacer les dix kilogrammes de foin^ vingt 
kilogrammes de pommes de terre; nous em- 
ployons vingt-sept kilogrammes sous la forme 
de résidus : ainsi il y a une perte de près du 
quart sur la faculté nutritive des pommes de 
terre. 

Il est intéressant de rechercher , d'après ces 
données, le rapport qui existe, relativement à la 
quantité de nourriture fournie pour le bétail , 
entre un hectare de pré, et un hectare de pom- 
mes de terre destinées à être soumises au pro- 
cédé de la distillation. Un hectare de terre de 
qualité moyenne, peut facilement produire, en 
terme moyen , avec une culture soignée , qua- 
torze mille cinq cents kilogrammes de pommes 
de terre, qui, dans le rapport de vingt-sept à 
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dix, représentent cinq mille trois cent soixante- 
dix kilogrammes de foin. Il faut un pré d'excel- 
lente qualité pour produire cette quantité, 
comme récolte moyenne. 

Il n'est pas d'une petite importance, en agri- 
culture, de pouvoir obtenir d'une terre arable, 
de qualité moyenne , un produit en fourrages 
supérieur à celui de la meilleure prairie. Il est 
vrai que la dépense de culture des pommes de 
terre, est beaucoup plus considérable que celle 
qu'exige une prairie; mais aussi le loyer, ou la 
rente de la terre, est beaucoup moindre ; le loyer 
d'un pré de la meilleure qualité, est ordinaire- 
ment si élevé, qu'en y joignant les frais de ré- 
colte, la dépense monte au moins aussi haut que 
celle qu'entraîne la culture des pommes deterre;- 
et il reste à ces dernières l'avantage de servir 
d'une admirable préparation pour plusieurs ré- 
coltes successives. 

FABRIQUE d'iTîSTRUMENS A.RA.TOIRES. 

Dans l'intention de propager l'emploi des ins- 
trumens perfectionnés que j'emploie dans l'ex- 
ploitation, il m'a paru absolument indispen- 
sable de joindre à l'établissement une fabrique 
où les propriétaires et les cultivateurs pussent 
être assurés de s'en procurer de parfaitement 
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semblables à ceux dont on y fait usage. Il m'a 
paru qu'une fabrique, de ce genre ne pouvait 
être nnieux placée que près d'une exploitation 
rurale, où Texpérience apprend, à chaque ins-* 
tantales modifications qu'il est convenable d'ap- 
porter à la construction des instrumens, pour 
donner à l'emploi qu'on en fait toute la perfeo 
tion qu'on peut désirer. De cette manière, cha- 
cun peut à-la-fois jugçr des avantages que pré-» 
sente chaque instrument, d'après l'usage qu'il 
en voit faire j se procurer ceux qu'il désire, 
et s'exercer à les manier , sous la direction 
d'hommes habitués à les employer. 

La multitude de demandes qui me sont adres- 
sées, depuis que cette fabrique est établie, tant 
des cantons voisins , que de toutes les parties de 
la France , me prouve que le public a su appré- 
cier les avantages que m'avait paru présenter un 
établissement de cette espèce. L'empressement 
que mettent les cultivateurs à se procurer ces 
instrumens, m'impose le devoir de redoubler 
d'efforts pour parvenir à la construction la plus 
parfaite qu'il est possible, sans cependant porter 
le prix des instrumens à un taux qui ne pourrait 
se concilier avec ^J' économie, si nécessaire en 
agriculture. 

Le capital que j'ai pu consacrer à la fabrique 

17 
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d'instrumens aratoires étant très-modique, il 
m'est impossible de faire construire d'avance 
un grand nombre d'instrumens, et de donner 
à cette fabrication l'activité qui serait néces- 
saire pour fournir promptement à toutes les 
demandes. Je prie ici les personnes qui éprou-^ 
vent des retards dans l'envoi des instrumens 
qu'elles m'ont demandés, et que chacun est 
pressé de recevoir , de vouloir bien accueillir, 
avec indulgence , le motif qui s'oppose à ce 
qu'elles soient servies plus promptement. On 
peut être assuré , du reste , que les envois se fe- 
ront toujours, sans aucune considération, dans 
l'ordre de l'inscription des demandes. 

Les changemensque j'ai apportés, depuis quel- 
ques mois, dans la construction de quelques ins- 
trumens, ayant nécessité des variations dans 
les prix, je crois devoir présenter ici le prix cou- 
rant des instrumens que je fais construire au- 
jourd'hui. 

La charrue simple, à ver soir en boîs. 4^ fr- 

La même, à versoir en fer, ouvrage 
plus soigné. • 62 fr. 

La charrue simple , à deux versoirs en 
bois , s'ouvrant et se fermaiit à volonté, 
pour butter les pommes de terre, et pour 
ouvrir les raies d'écoulement. . »... 65 fK 
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Nota. Xe n'ai pas encore pu Éaiire exécuter les 
modèles nécessaires pour faire couler en fonte 
les yerâoirs dfi cette charrue. 

Le traiueau qui sert à conduire aux champs 

les trois espèces de charrues précédentes. . 6 fr« 

> L'extirpateur^ à cinq pieds^ en fer, . 1 15 fr. 

Lerayonneur^ à neuf pieds, en bois! 68 fr. 

Nota. Ces deux derniers instrmnens se li- 
vrent sans avant-train y parce qu'ils se montent 
sur un avant-train ordinaire de charrue. 

La houe à cheval, avec la double gair-' 
niture de houe et de herse triangulaire. 6^ fr. 

Tous ces instrumens sont très-solidement 
construits et peints à l'huile. 

Je n'ai pas encore établi la construction des 
semoirs, parce que j'ai besoin de me livrer en- 
core à quelques expériences sur l'emploi decei^ 
instrumens. Je fais construire , en ce moment, 
ceux que j'emploierai au printemps prochain, 
et aussitôt que je serai assuré de leur marche, 
j'en ferai construire pour le public. Je présume^ 
que le semoir à brouette, pour les graines fines, 
comme raves , colza, pavot, navette , carottes, 
etc., sera du prix de trente à quarante francs, 
et que celui qui est destiné aux céréales, pois, 
fèves, etc., et dont la construction est entière- 

^7- 
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ment dîtférente du premier, pourra fcoûter de 
q[uaranié i éiilquaùte francs. 

Les personnes (jtd déâîrerôtit quelques'iilMrir*^ 
mens, voudront bien m'adresser leurâ lettres , 
franches dé port, â ïtài^itte par NancL Pour la 
pliis jgraode comïnodîi^des dbmààdefiirs, je fe- 
rai suivre lé prix de cifatqiié eiivdî , ètt tériibour- 
sçpent , au voîturier qui remiettra les instru- 
mens. ' * ' *» ^ 

II<STITXJT A6RIGOI.E1 

H serait d'une haute importance, pour l'uti- 
lité-que le putlicpeut tirer d'une ferme exèm- 
plaire > qu'on pût. y joindre un institut destîïié à 
recevoir les jeunes gens qui désireraient se fa- 
miliariser avec les méthodes qu'on y pratique. 
Cependant, je ne puis penser, pour le présent, 
à créer cette branche de l'établissement : d'a- 
bord, il faudrait que l'exploitation agricole eût 
déjà quelques années d^çxistence, que l'expé- 
rience eût pu confîiWer lé succès dés méthodes 
qui y sontrpratiquees, pour que la cjonfiance pu- 
blique lût bien /établie ; eiïsiiîte ,' j'avoue que je 
troijiveque mes occufjâtîôns sont déji'ti^ôp ihul- 

['ôfgânisa- 
pôur ijue 

je vaille .risquer d'eritrê]prendré,' en ce mo- 
ment^ de me livrer à une nouvelle entreprisé, 
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pour laquelle tout le temps d'ua homme laboêl 
rieux ne serait peut-être pas trop. Je ne orainsr 
pias le travail; mais je senales bornes de ma ca^ 
pacité; enfin, la fondation d'un institut àgri-r 
cole, organisé comme je le conçois /exigerait 
nécessairement un capital considérable, que je! 
ne puis y consacrer. 

Cependant, pour répondre au désir que beau- 
coup de personnes m'ont manifesté, je consen- 
tirai à recevoir, près dé l'établissement, uncer-^ 
tain nombre de jeunes gens, de l'âge de dix-huit 
ans au moins , qui pourraient trouver le loge- 
ment et la table dans des maisons honnêtes de 
Roville, et qui désireraient suivre les travaux 
de l'exploitation. 

La première condition que j'y mettrai, sera 
que ces élèves consentent à s'exercer personoiel- 
lement au maniement des instrunxens d'agricul- 
ture, et aux autres travaux d'une fei^me, parce 
que je suis convaincu qu'il est très-important 
que l'homme qui veut se placer à la tête d'une, 
exploitation rurale , soit familiarisé avec toutes 
ces opérations^ et puisse, du moins en cas de be- 
soin, mettre lui-même la main à l'œuvre. Le 
travail manuel des élèves sera, du reste, entiè- 
rementlibre j mais je préviens, ici, que l'oisiveté 
ne sera pas vue de bon œil , et que les vices et 
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l'inconduite, qui en sont toujours le résultat^ 
ne seront pas tolérés. Le jeune homme qui an- 
Bonceraitdes dispositions semblables, seraitreu'^ 
Toyé sans délai. 

Deux fois par semaine , une leçon, que je 
ferai moi-même, sera consacrée à donner aux 
élèves les connaissances nécessaires pour qu'ils 
puissent se livrer avec succès à l'exploitation 
d'un domaine. Ces leçons se feront souvent dans 
la campagne, où j'exposerai aux élèves, soit les 
motifs des opérations qui s'exécutent dans la 
ferme , soit les causes des résultats bons ou 
mauvais des diverses cultures qu'ils auront 
sous les yeux. 

La comptabilité de l'exploitation agricole 
sera toujoiu's ouverte aux élèves, et je désire 
beaucoup qu'ils soient disposés à y travailler 
eux-mêmes, afin d'apprendre à en connaître le 
mécanisme. 

Le cours d'agriculture sera de deux années ^ 
et la première année commencera le i"^, sep^ 
tembre 1824- 

Le prix de l'instruction sera de trois cents 
francs paran,payablespar semestre, etd'avance. 

Si quelques personnes désiraient envoyer à 
Roville des charretiers, ou valets de charrue, 
pour s'exercer au inaniement des instrument 
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perfectionnés, et des autres opëcations prati- 
ques exécutées dans l'exploitation, je consen- 
tirais à les recevoir aux conditions suivantes. 

L'instruction pratique de Thonime qui vou- 
dra se livrer à tous les travaux de l'exploitation, 
comme les valets de la ferme, sera donnée gra- 
tuitement à celui qui s'engagera à y rester pen»- 
dant un an. Il devra, à son entrée, déposer une 
somme de cent cinquante francs pour garantie 
de cet engagement, et cette somme sera perdue 
pour lui, s'il est renvoyé, avant la fin de l'aniiée, 
pour cause d'inconduile y ou autre sujet de mé- 
contentement graves 

Si l'apprenti ne désire rester que six mois , 
l'instruction se paiera a raison de douze francs 
par mois; de dix-huit francs aussi par mois, 
si l'engagement n*est que de trois mois , et de 
trente francs pour un mois seulement. Ces som- 
mes devront toujours êtref payées d'avance. 

Je ne puis pas me charger de loger les ap-- 
prentis; je pourrais prendre des arrangenïens 
pour la nourriture de trois ou quatre au plus, 
qui consentiraient k manger k k taible de mes 
valets , qui ne reçoivent pas de vin , si ce n'est 
à l'époque des travaux de la moisson et de la 
fenaison. J'estimerais cette nourriture à dix- 
huit francs par mois. 



Digitized by 



Googk 



DES 

RÉUNIONS TERRITORIALES, 

OPINION PRONONCÉE 

DANS XA siANCE y DU 4 OCTOBRE 1 823, DE LA 80C|£T£ 
CENTRALE d'aCRICULTIJRE DE NANCI (l). 



Messieurs jp 

Vous avez entendu, dans une de vos dernières 
séances, le rapport qui vous a été fait au nom 
d'une commission chargée d'examiner quelques 
questions qui vous avaient été proposées pour 
M. le comte François de Neufçhâteau ; vous avez 
tous applaudi à la sagesse des vues que contient 
ce rapport, à l'ordre et à la clarté avec les^ 
quels elles sont présentées. J'ai partagé le 
plaisir que vous a fait éprouver sa lecture; ce^ 
pendant, il est un point sur lequel je suis loin de 
partager l'opinion de la majorité de la commis-^ 
sion, et qui m'a paru d'une assez haute im- 
portance pour vous prier de suspendre votre 
jugement, jusqu'à ce que j'aie pu vous soimiettre 

(i) Des circonstances particulières ayant engagé rail- 
leur à retirer, pour le moment, sa proposition , la Société 
n'a pas encore étc appelée à délibérer sur ce sujet. 
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les observations auxquelles la discussion de 
cette question m'a paru devoir donner lieu. Je 
veux parler de la réunion des propriétés terri- 
toriales morcelées, question sur laquelle votre 
savant correspondant avait cru devoir appeler 
spécialement votre attention. La commission 
n'a pas pris de conclusions sur ce sujet; mais , 
dans le cours de son rapport, elle manifeste 
assez l'opinion que les réunions forcées sont 
impraticables, et qu'on ne devrait pas en at-i 
tendre les heureux résultats que M. François 
de Neufchâteau pense qu'on devrait s^en pro- 
mettre. 

C'est sous ce point de vue seul, que j'exami- 
nerai le rapport de la commission; j'aurai l'hon- 
neur de vous proposer ensuite de prendre une dé- 
libération, à l'effet d'appeler l'attention du gou- 
vernement sur une mesure qui me semble être 
le seul moyen efficace, par lequel on puisse com- 
battre un des principaux obstacles qui s'oppo- 
sent à la propagation des perfectionnemens de 
l'industrie agricole. 

Il est certainement inutile que je m'étende, 
ici, sur les inconvéniens que présente l'état ac- 
tuel de division des propriétés rurales, dans les 
neuf dixièmes des communes d'une partie con- 
sidérable du royaume. Depuis long-temps, on les 
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a sigaalés; mais^ de jour en jour^ on en ressent 
plus TÎvement la gravité, parce que les progrès 
qu'afaitS) de nos joui's, l'art de l'agriculture^ ren- 
dent progressivement plus sensible l'embarras 
de la position dans laquelle se trouve un culti- 
vateur qui se voit placé, par l'espèce de servi- 
tude à laquelle sont assujetties les terres qu'il 
exploite, dans l'impossibilité d'adopter des amé- 
liorations qui augmenteraient, dans une propor- 
tion énorme, la valeur des produits qu'il tire du 
sol qu'il cultive. 

Votre commission elle-même vous a retracé 
les inconvéniens de l'état actuel des choses | 
mais elle n'indique , contre un mal aussi grave 
et aussi pressant, qu'un remède, dont l'ineffica- 
cité sera évidente aux yeux des hommes qui ont 
observé les obstacles qui s'opposent aux résul- 
tats utiles qu'on pourrait en attendre : la com- 
mission forme le vœu que le gouvernement 
exempte de droits de mutation les échanges dct 
propriétés territoriales. Sans doute, il serait à 
désirer que cette mesure se réalisât; elle serait 
utile, en facilitant quelques réunions partielles; 
mais on s'abuserait étrangement, si on croyait 
qu'il en résultat jamais un effet sensible dans la 
balance de la prospérité agricole du pays. Des 
siècles s' écoiderofitavantqu'uneseulecommune, 
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dans toute l'étendue du royaume^ soit cômplé-^ 
tement réunie par ce moyen : il arrivera bien 
<ju'un propriétaire éclairé, désirant s'afiranchir 
des entraves que met à sa culture l'état de divi- 
sion de ses terres, sera disposé à sacrifier quelque 
chose pour les réunir par des échanges. Un sacri- 
fice modique lui procurera peut-être le premier 
hectare de terre qui est à sa convenance ; mais 
les prétentions des autres propriétaires ne man*- 
queront pas de s'accroître, à mesure que ses 
pièces de terre/ commençant à s'arrondir, il lui 
deviendra plus nécessaire de se procurer tel ou 
tel champ, pour former une pièce de terre qu'il 
puisse enclore, afin de se soustraire au fléau de 
la vaine pâture. S'il met de l'obstination dans 
l'exécution de son projet, il doit s'attendre à 
sacrifier trois, quatre, et dix fois peut-être la 
valeur des dernières pièces de terre dont il aura 
besoin. J'ai vu des exemples de ce genre , qui 
sont bien faits pour eflrayer le propriétaire qui 
formerait un projet de cette espèce. Dans tous 
les cas, un seul homme pourra toujours, par 
entêtement, rompre toutes ses mesures, après 
qu'il aura consominé des sacrifices énormes. 
Dans les cas même où il y a convenance réci-^ 
proque dans un échange, on trouve presque 
toujours un des propriétaires disposé à abuser 
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du désir qu'en a l'autre , pour donner une va- 
leur exagérée à la pièce de terre qu'on lui de- 
mande. 

Il est donc bien certain, et j'en appelle ici au 
témoignage de tous les propriétaires qui ont fait 
quelque tentative de ce genre , que la voie des 
échanges volontaires est entièrement inefficace' 
pour opérer des réunions de quelque impor- 
tance. L'exemption des droits du fisc, désirable 
sans doute, parce qu'il en résulterait toujours 
partiellement quelque bien , serait un moyen 
insuffisant , parce que l'obligation de payer 
les droits dé mutation , n'est pas le principal 
obstacle qui s'oppose à la consommation des 
échanges de propriétés rurales; c'est dans l'es- 
prit de cupidité , et l'entêtement d'un nombre 
malheureusement trop grand de propriétaires, 
qu'il faut chercher ici l'obstacle majeur. 

J'irai plus loin, «t je déclare que je considé- 
rerais cette exemrption comme une mesure fu- 
neste, si le gouvernement, en la prenant, croyait 
appliquer un r,emède suffisant à une plaie una- 
nimement reconnue; car il serait très-fâcheux 
que, pensant avoir assez fait pour amener une 
amélioration qui n'arriverait certes jamais, on 
crût pouvoir détourner son attention d'autres 
remèdes plus efficaces , et qui s'appliqueraient 
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plus directement à un mal qui attaque, dans sa 
«ource la plus féconde, raisancédes particuliers, 
comme la richesse et la prospérité de Fétat* 

Un autre moyen se présente, c'est celui de 
réchange forcé , ou réunion générale de toutes 
les terres arables et des prairies d'une commune, 
opération dans laquelle tous les propriétaires 
fout une masse de tous les terrains qui leur ap- 
partiennent, épars dans le territoire , pour les 
partager entre eux de noi^veau , en rendant à 
chacun une étendue égale et de mên^e qualité 
que. celle qu'il possédait , mais qn une seule ou 
en un petit nombre de pièces, et en traçant de 
nouveaux cheipins d'exploitation, disposés de 
manière qu'aucune propriété ne soit serve de 
ses'.voisines^ mais que chacune aboutisse sur un 
cbeinin. 

Un des . membres de votre commission , 
M. Bour de Morville, dont l'opinion écrite est 
déposée dans vos archives, avec le rapport de 
la commission^ a bien senti l'inefficacité des 
échanges volontaires pour modifier un état de 
choses dont il peint avec énergie les désiistreux 
effets : aussi invoque-t-il l'échange forcé. Cette 
opinion mérite d'autant plus d'attention^ qu'elle 
est celle d'un homme éclairé, sage^ et d'un ex-^ 
cellent jugement, boii agriculteur, et qui, habi-r 
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tant coostamment la campagne^ et sur ses pro-*- 
priétés, est plus à portée que personne^ d'appré* 
cier l'espèce de résistance qu'éprouye celui qm 
veut réunir ses pièces de terre, par des éckanges. 
Les réunions dont nous parlons ièi, sont une 
chose très-commune dans plusieurs états de 
TEurope, En France, on n'en connaît qu'un petit 
nombre d'exemples : outre les quatre com- 
munes dont je vais parler, je n'ai entendu citer 
que celles d'Essarois, près Dijon, et celle de 
Nonsart, département de la Meuse, comme 
ayant été soumises à une réunion générale. 
M. François de Neufchâteau, votre correspon- 
dant, a publié, dans son J^ojrage dans la sénato^ 
rerie de Dijon , des détails remplis d'intérêt sur 
une belle opération de ce genre, qui a été exé^ 
cutée , il y a près d'un siècle , dans la commune 
de Rouvres, en Bourgogne; la carte topogra- 
phique du territoire de cette commune, qu'il a 
jointe à son voyage, rend sensibles, au premier 
coup-d'œil, de la manière la plus claire et la plus 
frappante, tous les avantages qui doivent ré- 
sulter d'une diviâon, qui, réunissant les poro- 
priétés en un petit nombre de pèces, donne à 
chacun la Kberté la plus entière d'assoler, faire 
pâturer, cultiver, améliorer son terrain, selon 
ses convenances et s<hi industrie, et sans jamais 
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être forcé de mettre le pied sur le terraiu d^un 
autre^ ni de donner à personne un passage sur 
le sien. Le plan de ce territoire ne peut manquer 
d'être un sujet d'envie pour tout propriétaire de 
terres morcelées, qui est assez versé dans les 
Opérationjs de l'agriculture, pour apprécier à sa 
juste valeur tout le désavantage et la diminu** 
tion de produits , qui sont le résultat nécessaire 
de la servitude réciproque des propriétés ru- 
rales. 

M. François de Neufchâteau savait aussi que 
trois commune^ faisant partie de l'ancienne pro- 
vince de Lorraine avaient été réunies, en 1771, 
sur le modèle de l'opération exécutée à Rouvres. 
C'est par ce motif, qu'il a appelé votre attention 
sur cet objet, en vous engageant, par la lettre 
qui a été le sujet du rapport de votre commis- 
sion, à faire connaître les résultats qu'a eus cette 
opération, dans l'intérêt des propriétaires qui y 
ont pris part, ainsi que la situiation des choses, 
sous le rapport des changemens que le temps a 
pu apporter dans l'étal de partage originaire du 
territoire de ces communes. 

Je dirai ici, qu'il est extrêmement surprenant 
qu'une opération aussi remarquable, d'un si 
haut intérêt pour tous les propriétaires fon- 
ciers, et qui a été exécutée, presque de nos 
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jours , dans k voisinage de la capitale de l'an- 
cienne Lorraine y soit si peu connue^ je dirai 
même si mal connue^ dans notre pays. Je 
m'exprime,. sur cet objet, avec d'autant plus de 
liberté, que j'ai partagé moi-même, pendant 
long-rtemps , l'espèce d'indifférence qu'on ren- 
contré, dans le public, sur les résultats de cette 
opération. Beaucoup de personnes savent con- 
fusément qu'il a été exécuté une réunion, qu'on 
désigne ordinairement sous le nom de remem- 
brement, dans quelques communes dépendant de 
l'ancienne seigneurie de Neuviller ou Chaumont; 
mais on en connaît très-peu les détails et les ré- 
sultats, et on est disposé généralement à consi- 
dérer cette opération comme un acte arbitraire 
exécuté par un homme puissant, dans son in- 
térêt particulier, ou d'après des vues systéma- 
tiques, et dont l'utilité est au moins très-dou- 
teuse. Je ne crains pas d'être démenti par per- 
sonne, en avançant que c'est là le point de vue 
sous lequel cette opération est en général con- 
sidérée, même par des hommes très-éclairés. 

Il est très-probable que certains souvenirs, 
que la tradition conserve, dans ce pays, sur quel- 
ques actes de l'administration de M. delaGalai- 
sière, ont puissamment contribué à l'idée défa- 
vorable qui s'est répandue dans le public sur 
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une opération qui a été son ouvrage. Les hom- 
mes sont rarement justes envers ceux dont ils 
croient avoir des motifs de se plaindre; cepen- 
dant, on ne peut disconvenir que M. de la Galai- 
sière ne fàt un homme très-éclairé , auimé des 
meilleures intentions, ardent ami des améliora- 
tions de toute espèce y et disposé à développer 
la plus grande énergie pour tout ce qui lui pa- 
raissait présenter un caractère d'intérêt public. 
Au reste, si on a reproché à Cet administra- 
teur, peut-être avec trop d'amertume, des 
moyens qui étaient peut-être aussi les seuls 
qu'il eût à sa disposition pour arriver à un 
grand but d'utilité générale^ on ne pourrait, sans 
la plus extrême injustice, l'accuser d'arbitraire 
dans la belle opération qu'il a exécutée à Neu^ 
viller et à Roville. Icî,.M. de la Galaisière, agis- 
sant conune particulier, a développé le carac*- 
tère le plus désintéressé, le plus noble et le plus 
libéral. 

D réunit les propriétaires de chacune de ces 
deux communes , c'est-à*dîre à-peu-près tous 
les habitans, et leur dit : Voici le plan que j'ai 
intention d'exécuter ; il n'est presque aucun de 
vous, quelque petite que soit sa propriété, qui 
la possède réunie en une pièce; vous, les trois 
jours de terre qui forment votre patrimoine 
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sont divisés en six parcelles, eparses dans le ter- 
ritoire de la commune j vous ne pouvez arriver 
sur votre terrain qu'isn travers^tnt les champs 
de plusieu;rs autres particuliers ; vou$ êtes as- 
sujetti à la même servitude de la part de ceux 
qui sont force's de passer sur votre ciiap^p pK^ayt^ 

aller labourer, spmer» récolter les leu^s 

Les propriétés de cbacu](i de vous vont être 
réunies en une seule pièce; toutes seront dis- 
posées de manièi-e que deçchemiup conduiront, 
eç tout temps, sur chaque sillon^ sanjs que vous 
soyez forcés jamais de traverser les propriétés 

d'un aijftre Vous savez que mes terres sont 

en général les îpeilleures de k commune, eh 
l)ien! vous choisirez, pour les vôtres, dans le 
nouveau partage, les meilleures places et les 
plas rapprochées du village; vous me laisserez 

les plus éloignées! et les plus mauvaises Il y 

aura un peu de perte sur la totalité du terri- 
toire de la commune , puisqu'il faudra des che- 
mins d'exploitation plus nombreux , cette perte 
s^i^a prise sur ma part : en sorte que vous re- 
ti?ouvere;i, chacun, là mêip^ étendue de terrain 
qi^Q vouspossédiez. . • . L'o{)ération entr^wnérades 
frais Considérables, je me dbarge seul de cette 
dépens. C^X d'après l'exempte donné k Neu- 
ville^ét à.Rovilk, que M. le prince dcBeauvau 
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a exécuté, avec le même succès, une opération 
semblable à Laneuveville devant Bay on , com- 
mune limitrophe des deux premières. 

Lorsqu'un propriétaire tiendra ce langage ^ 
il ne manquera guère de voir s'afTaibiir beau- 
coup l'opposition qu'on doit naturellement ren- 
contrer dans un projet de cette espèce; ici, il 
n'est pas nécessaire de recourir à l'influence 
que M. de la Galaisière a pu exercer, comme 
intendant de la province et comme seigneur , 
pour expliquer le consentement donne par tous 
les propriétaires; ce consentement a été parfai-« 
tement libre : l'anecdote suivante, qui est bien 
connue dans ces trois communes, suffit pour le 
fM^ouver. Un particulier de Neuviller, qui vivait 
encore^ il y a peu d'années, refusait obstinément 
de consentir à la réunion : M. de la Galaisière 
sentit bien qu'il fallait faire un sacrifice pour l'y 
déterminer; il lui fît offrir une somme de six 
cents francs, qui était bien plus que suffisante 
pour le désintéresser; mais cet homme répon- 
dit que cela ne faisait pas son affaire, eit qu'à 
moins qu'on ne lui conlf^tât douze cetkts francs, 
l'opération n'aurait pas lieu; il fallut s'y ré-» 
soudre,, et le consentement fut signé à ce prix* 
Vingt ans après, 1b même homme répétait sou- 
vent que si on lui proposait encore dowzç au- 
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très cents francs pour céder les terrains qu'il 
avait reçus dans le nouveau partage, et re- 
prendre ses anciennes propriétés, il se garde- 
rait bien d'y consentir. Il est donc bien certain 
que M. de la Galaisière, en faisant une excel- 
lente opération pour ses intérêts, a servi égale- 
ment ceux de tous les autres propriétaires des 
trois communes réunies. A cet égard, je n'ai pas 
trouvé de diversité d'opinion dans ces com- 
munes : grands et petits propriétaires, riches et 
pauvres, tous sentent parfaitement bien l'avan- 
tage que leur donne l'état actuel de leurs pro- 
priétés sur les habitans des commurfes voisines, 
dont le territoire, haché et morcelé, ressemble 
à ceux de l'immense majorité des communes de 
cette pgrtie du royaume. Tous regarderaient 
la valeur de leurs propriétés comme diminuée de 
moitié, s'ils se trouvaient assujettis aux incon- 
véniens et aux servitudes qui pèsent sur leurs 
voisins. 

C'est en examinïint les choses de près et sur 
les lieux, que j'ai acquis, d'une opération gé- 
néralement mal appréciée dans le public, une 
opinion bien différente de celle que j'en avais 
conçue, d'après des renseignemens très-erro- 
nés; et je ne crains pas d'avancer que, de toutes 
les personnes qui conservent encore des doutes 
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sur la possibilité ou sur la haute utilité des réu- 
nions territoriales, il n'en est pas une seule qui 
ne soit bientôt convaincue, si elle veut venir 
prendre connaissance des moyens employés, et 
observer, sans trop de prévention, les résultats 
qu'ils ont produits : les faits sont d'une telle évi- 
dence, qu'ils défient toute fausse interprétation. 
U ne s'agit plus, ici, de discuter des idées problé- 
matiques : l'exemple est là, et l'expérience est 
acquise depuis un temps suffisant, pour ne pas 
laisser matière au plus léger doute sur l'utilité 
des résultats. C'est dans les trois communes 
réunies en Lorraine depuis cinquante ans; c'est 
à Rouvre en Bourgogne , où la même opération 
est exécutée depuis un siècle, qu'il faut étudier 
les eflfets d'une mesure qui, si elle était géné- 
ralisée, affi^anchirait l'agriculture du plus grave 
des obstacles qui entravent sa marche vers les 
améliorations. Sous ce rapport, nous devrons à 
M. de la Galaisière un des plus importans bien- 
faits, peut-être, qu'un homme puisse léguer à 
la postérité. 

Je dirai , à cette occasion, messieurs, que je 
regarderais comme une chose extrêmement fâ- 
cheuse, que, dans le pays même où un aussi in- 
téressant exemple a été donné, une société des- 
tinée à encourager et provoquer toutes les es- 
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pèces d'améliorations agricoles, méconnût les 
résultats constans d'une expérience acquise , et 
parut frapper d'avance d'une espèce de répro- 
bation les eflForts qu'on pourra faire pour imiter 
ou généraliser cet exemple. Ce ne sont, certes, 
ni les bonnes intentions ni les lumières qui ont 
manqué à la majorité des membres de votre 
commission pour bien apprécier les opérations 
de ce genre; mais il faut convenir que c'est un 
objet sur lequel il est difficile de se/ormer des 
idées précises, lorsqu'on n'a pas été à portée de 
voir l'opération elle-même mise en pratique, d'é- 
tudier les moyens employés et d'en observer les 
résultats. Sans cela, on ne remarque que les dif- 
ficultés : les immenses avantages ne frappent pas 
aussi vivement, et on est disposé à se bornera re- 
gretter qu'une belle opération présente tant d'ob- 
stacles dansl'exécution; mais, pour l'homme qui 
s'est trouvé à portée d'observer les faits, il n'est 
plus à craindre qu'il reste indifférent Ou indécis 
sur des résultats qui portent avec eux le carac- 
tère de l'évidence et de la plus haute utilité. Les 
obstacles se présenteront à son esprit; mais il a 
sous les yeux la preuve qu'ils ne sont pas insur- 
montables ; il ne pourra se défendre du désir, 
et même de l'espoir, de voir s'étendre une amé- 
lioration qui doit accroître, dans une propor- 
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tiou incalculable ) là valeur <le la propriété fon- 
cière , et la richesse dn pays* 
' U me semblé <jue c'est tine ditconstancé ttès- 
remar<^bl^ et réritablenieiît ^àracteristicjuè > 
relativtemetitaux réunions territoriales forcées ; 
savoir > quB les persotities qui- ont éprotivé ou 
observé Ae ptè^ le* effets des 0{ràtations de ce 
genre qui qiit été effectuées) les approuvent , 
le^ àétetkdent, et que c'est pkr*iAi elles qtie se 
rewcdntreiït lôs plu$ z^iée i^âff isans de l'eîtteh- 
sion de c^ système. Je cit€fral quelque^ foits k 
l'appui de icetté allégation : les rédacteurs du 
pt-ojét de code rur^l dressé «é» t8o^, âVaîent' cru 
devoir' j faire entrer Un cKâpître sur lès échanges 
territoriaux. Ce projet ayatit éti^ cohimuniqué à 
des commissions agricoles fotiiiées , dans chaque 
départetnent^ ^ur eîtpriniet* Jéùi* atis ^ur ses 
dispositions^ ôous voyons qu€f U eomttiîssïOi?i de 
Dijoti , qui avait sous les yàux l'exemple de la 
réuiiion de ftôtivre, s^ pifdhôtieÉi avec énergie 
pour les réunions forcées^ toutes les fois que 
cette opéràtîdti est diemàiidée |mr ùîie eei*tiaifte 
majorité des pro|)riélaire^ d'utié Commune ; et 
c(u'elle forme le vœu qtie ce principe soit côn-* 
sacré par la loi, eti déclarant que cette trtfesiire 
est désirée par l'immense majorité des habitant 
de ce département. 
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La commission de Nanci émet le même vœu^ 
d'après les résultats qu'elle connaissait de Topé- 
ration exécutée à Neuviller et dans deux com- 
munes voisines. Plusieurs autt*es commissions 
départementales exprimèrent la même opi- 
nion, entre autres, celle de Besançon^ Golmar^ 
Buxelles, Limoges; mais l'opinion des deux 
premières me parait d'un bien plus grand poids^ 
parce qu'elle se fondait sur une expérience ac- 
quise. M. de Vemeilh, chargé par le ministre de 
Fintérieur ^ de lui faire un rapport analytique 
sur les opinions émises par les commi^ions dé* 
partementaleSy et de préparer la révision du 
projet de code , fut tellement frappé de cette 
concordance d'opinion parmi les hommes qu'on 
devait considérer comme les meilleurs juges 
de la convenance de l'opération ^ ainsi que de 
la force des argumens qu'on produisit en fa- 
veur des réunions forcées , qu'il iembrassa cette 
opinion , et proposa d'ajouter au code un cha- 
pitre, dont il rédigea les dispositions^ et d'après 
lequel la réunion devait avoir lieu dans toute 
commune où cette opération serait réclamée 
par les propriétaires des deux tiers du territoire. 

Tout le monde sait, d'un autre côté, que c'est 
après avoir examiné , dans tous ses détails , les 
résultats de la réunion opérée à Rouvre, depuis 
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un siècle, que M, le comte François de Neufchâ- 
teau s'est constitué l'apôtre zélé des opérations 
de cette nature. Pourquoi n'invoquerais-je pas 
encore ici, messieurs, l'opinion de quelques 
personnes qui ont l'honneur d'appartenir à 
votre Société? Parmi ses membres, il en est 
trois , qui , par le lieu de leur résidence , par la 
nature de leurs occupations , se sont trouvés à 
portée d'observer de près^ et avec exactitude , 
les résultats que présentent, après cinqi^ntçans 
d'épreuve, les réunions opérées par M. de U Ga- 
laisière : l'un, M. Bertier, propriétaire d'un do-p 
maine qui a été soumis à la réunion, s'est pro-*- 
nonce, depuis long-temps, en faveur des opéra-r 
tions de ce genre, et je puis ajouter que le temps 
n'a fait que consolider l'opinion qu'il s'estformée 
de leur utilité, et de la possibilitéd'en généraliser 
l'application ; l'autre, M. le baron de l'Épée, qui ^ 
habite la commune de Bainville-aux -Miroirs , 
située à une demi-lieue de Roville, où il se livre 
avec activité , intelligence et succès , à l'exploi- 
tation d'un domaine qui lui appartient, est de- 
venu un zélé partisan des réunions territoriales ; 
quant au troisième, qui vous soumet aujour- 
d'hui ces observations, j'ai déjà eu l'honneur de 
vous le dire, messieurs, c'est en observant, et 
étudiant les faits et l'expérience , qu'il a été 
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amené à embrasser ropinion qu'il exprime ici. 
En général, je n'ai vu, dans le voisinage im- 
médiat des communes réunies , aucun proprié- 
taire éclairé qui ne témoignât un vif désir de 
jouir du même bien&it* J'ai dit qu'on devait 
considérer comme une circonstance caractérîs* 
tique cette concordance d^opinion parmi les 
hommes qui ont pu juger de près des avantages 
des réunions territoriales , parce qu'il n'y a pas 
de preuve plus convaincante que l'opération est 
bonne et utile en elle-même, que de voiries hom- 
mes qui sont le plus à portée d'en cAsener les ef- 
fets, y applaudir et former le vœu de participer 
eux-mêmes à une semblable amélioration. Il est 
indubitable que si la législation venait prêter son 
secours pour aplanir les obstacles qui s'oppo- 
sent aux réunions, c'est sur-tout dans le voisi- 
nage des communes anciennement )*éuniès qu'on 
verrait bientôt se multiplier les opérations du 
même genre. Je pourrais citer, à l'appui de cette 
assertion , une demande qui a été formée , 
en 1799, pour cinq communes du canton de 
Lénoncourt, arrondissement de Nanci, qui 
sollicitaient une réunion territoriale , à l'instar 
de celles de Neuviller et de Roville. Les habi- 
tans de ces communes s'étaient déterminés à 
former cette demande, d'après les informations 
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qui leur avaient été données par M. Collet, alors 
juge de paix de ce canton, et qui avait été, pré- 
cédemment , fermier à NeuviUer , où il avait 
été à portée de connaître les avantages de cette 
opération, La pétition de ces communes avait 
été très-favorablement accueillie par l'adminis- 
tration départementale : si elle n'a pas eu de 
suite, on doit l'attribuer aux circonstances po- 
litiques de cette époque. Je suis convaincu que 
si, depuis long-temps, chaque département pos- 
sédait quelques communes réunies , il se serait 
déjà formé, en faveur de ces opérations, une 
opinion publique tellement prononcée^ que ce 
système aurait passé dans la législation, et que 
cette espèce d'amélioration des propriétés fon- 
cières, prendrait une extension très -rapide 
dans toutes les parties du royaume où l'état de 
division des terres peut le faire désirer. 

Votre commission, en examinant les difficul- 
tés qui s'opposent aux réunions territoriales, 
vous a dit, messieurs, qu'il est presque impos- 
sible d'obtenir le consentement unanime de 
tous les propriétaires d'une commune t c'est là 
une vérité incontestable ; il se rencontrera très- 
rarement des hommes disposés à foire les mêmes 
sacrifices que M. de la Galaisière, et placés ,^ 
comme lui^ dans une position qui leur donne 
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la possibilité d'écarter beaucoup de difficultés. 

Mais c'est précisément par ce motif qu'il faut, 
ici, considérer la question, d'un point plus élevé, 
et examiner s'il ne serait pas à désirer qu'une 
mesure législative vînt faciliter l'exécution de 
ces réunions, lorsqu'elles sont réclamées par 
une partie considérable des propriétaires d'une 
commune, et malgré l'opposition d'un petit 
nombre de parties intéressées. L'examen de 
cette question était le but que s'était proposé 
M. François de Neufchàteau, lorsqu'il a appelé 
votre attention sur cet objet; et c'est là le point 
de vue sous lequel vous devez l'envisager, si vous 
voulez donner à cette discussion un haut degré 
d'utilité : en efiet, cette matière deviendra sans 
doute encore , quelque jour , l'objet de l'atten- 
tion des hommes chargés de préparer les lois. 
Alors, l'opinion émise par ime Société placée 
de manière à pouvoir observer les effets d'une 
grande e^tpérience faite sur ce sujet, sera cer- 
tainement d'un grand poids dans leur détermi- 
nation. 

Je vous prie donc, messieurs, de me per- 
mettre d'examiner successivement, et aussi 
brièvement qu'il me sera possible, les seules ob- 
jections qu'on peut présenter, avec quelque ap- 
parence de raison, contre les réunions territo- 
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riales forcées. C'est avec regret que je donne 
autant d'étendue à un écrit que vous trouverez 
sans doute, et que je trouve moi-même, déjà 
trop long j je compte néanmoins sur votre indul- 
gence> attendu qu'il est certainement question, 
ici , d'un des sujets les plus itnportans qui aient 
encore été soumis à vos délibérations^ 

La première objection qu'on présente contre 
les réunions territoriales forcées, est fournie par 
le respect du droit de propriété : comment con- 
traindre l'homme qui possède un champ, à l'a- 
bandonner pour en prendre un autre? On 

a déjà répondu que le droit de propriété a tou- 
jours été soumis, dans la législation de tous les 
pays, et dans la nôtre en particulier, à des res- 
trictions relatives à l'intérêt général. D'après 
nos lois,- un propriétaire peut être dépossédé, 
moyennant une juste et préalable indemnité , 
lorsqu'un motif d'intérêt public l'exige. Pour 
faire l'application de ce principe aux réunions 
territoriales, il ne s'agit donc que d'examiner si 
la société a un intérêt assez majeur à l'exécu- 
tion des opérations de ce genre , pour exiger un 
sacrifice semblable de la part d'un de ses mem- 
bres. Cette question ne sera jamais l'objet d'un 
doute pour l'homme qui sait apprécier l'in- 
fluence qu'elles doivent nécessairement exercer 
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sur la prospérité et la ricbessc publiqaes.Oii force 
un homme à $e dessaisir de son champ , de son 
jiardin^ d^ sa maison^ parce qu'on a besoin de ce 
tert*ain pour ouvrir un nouveau chemin, pour 
redresser une route, pour aligfser une rue, etc.; 
l'intérêt est souvent bien minime : il s'agira d'à* 
bréger le chemin , pour les voyageurs , de quel- 
ques minutes , ou même seulement de disposer 
uneriieouuneidace publique d'une manière qui 
flatte davantage le coup d'œil ; . mais quelque 
mince que soit cet intérêt, c'est l'intérêt pu- 
blic, et la société a le droit d'exiger que les 
convenances privées lui soit sacrifiées: et cepen- 
dant , on voudrait faire considérer le respect dû 
à ces mêmes convenances privées, comme un 
obstacle iofifurmontable pour l'exécution d'opé- 
rations qui doivent accroître, dans une énorme 
proportion, la richesse territoriale agricole, 
ainsi que la population du pays , et multiplier 
les moyens d'aisance et de subsistance pour 
toutes les classes de ses hahitaus ! 

En continuant de comparer les échanges for- 
cés aux évictions pour cause d'utilité publicpe, 
remiarquons encore qu'il se présente, entre ces 
deux sqrtes d'opérations, |dusieurs différences, 
qui , toutes , sont à l'avantage de l'échange forcé* 
Ici , il ne sera jamaiaquestion d'enlever à un par- 
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ticulier sa maison^ ni aucuue partie de son jar- 
din^ ui dés terrains clos ou non clos^ qui sont 
attenans à son habitation; les propriétés de cette 
espèce devront toujours être exceptées de la réur 
nion. Ainsi^ un homme ne pourra jamais être dé- 
pouillé dea propriétés dans lesquelles il concentre 
ordinairement ses plus chères affections^ comme 
cela arrive fréquemment dans l'autre cas. D'un 
autre côté, lorsqu'on dépossède un propriétaire 
pour appliquer son terrain à la construction 
d'une route^ d'un canal, etc., on lui en paie la 
valeur en une somme d'argent , avec laquelle il 
ne trouvera peut-être pas à acheter, dans le 
voisinage , un autre champ de même nature ; on 
lui rend une valeur mobilière pour un bien-fonds; 
on dénature sa propriété ; on change totalement 
sa position, comme propriétaire. Dans l'échange 
forcé, au contraire, on lui rend la même éten- 
due de terrain , de même nature et qualité ; seu- 
lement, on la lui rend réunie, et exempte des 
servitudes auxquelles elle était assujettie. 

U est impossible de voir ici une éviction pro- 
prement dite, et si on veut considérer cet 
échange comme un sacrifice pour un proprié- 
taire, la société a certainement bien le droit de 
l'exiger, dans l'intérêt de tous. 

Eaifin, si l'échange forcé parait blesser en 
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quelque chose le droit de propriété, ce n'est pas 
seulement par un grand motif d'intérêt public, 
que la loi pourrait en faire une obligation, mais 
c'est aussi dans l'intérêt de la propriété elle- 
même. Nous ayons, dans nos lois, plusieurs dis- 
positions qui limitent le droit de propriété de 
chaque individu , dans l'intérêt de la propriété 
d'àutrui : c'est ainsi que le droit naturel à cha- 
que propriétaire, de planter, de construire sur 
son terrain, d'y diriger, à sa volonté, les cours 
d'eaux, se trouve modifié et limité par la légis-» 
lation relative au voisinage. C'est ainsi qu'un 
propriétaire est forcé de supporter le passage sur 
son terrain, en faveur d'un fonds enclavé. C'est 
ainsi qu'en cas d'indivision , chaque coproprié- 
taire est forcé de souffrir le partage contre son 
gré , ou est privé du droit de réclamer sa part 
en nature, et doit se soumettre à la licitation y. 
s'il est reconnu que la valeur de l'immeuble ser- 
rait diminuée par l'effet du partage* C'est ainsi 
que, dans une assemblée de créanciers d'une 
faillite, chaque créance, qui est bien aussi une 
propriété, de même qu'un fonds de terre, doit 
suivre le sort commun , tel qu'il est réglé, dans 
l'intérêt de tous, par la majorité des posses- 
seurs. La loi a dû considérer, dans ce dernier 
cas, qu'un individu, gar (son refus d'accéder à un 
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concordat ou à un contrat d'union ayantagetllÉ 
à tous , ferait un tort réel aux autres possesseurs^ 
et ellea dû limiter, ici, le droit de propriété, dans 
l'intérêt de la propriété elle-même. 

La détermination prise par plusieurs proprié^ 
taires de procéder entre eux à un nouveau par- 
tage des terres qui leur appartiennent , est un 
cas qui présente beaucoup d'analogie avec plu-* 
sieurs des dispositions que je viens de citer. En 
effet, quoique les propriétés de chacun soient 
distinctes, elles se trouvent assujetties, les unes 
envers les autres , à plusieurs servitudes : les 
pièces de terre se trouvant morcelées, entre- 
mêlées et enclavées les unes dans les autres > 
toutes sont réciproquement grevées de servi- 
tude active ou passive , pour leur issue sur la 
' voie publique j cette servitude est excessivement 
onéreuse, parce qu'elle force chaque proprié- 
taire de s'astreindre au même mode de culture 
que tous les autres, afin que tous les champs 
soient cultivés , ensemencés et récoltés à la 
même époque de l'année ; le droit naturel à cha-* 
cun de faire pâturer ses bestiaux sur son propre 
terrain , est devenu , sous le nom de vaine pâ* 
tûre, une propriété commune, parce que, dans 
cet état de choses, il est impossible à chacun d'en 
faire usage isolément. Il en résulte , sons ce rap^ 
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port^ un véritable état d'indiTision, auquel on 
pourrait appliquer ^ avec quelques modifica^ 
tiens, le principe consacré par nos lois^ et d'au- 
près lequel^ nul nest temi de rester dctns £ihdi^ 
vision. 

Les vingt propriétaires auxquels appartien-*- 
nent les terres d'une commune, appréciant les 
avantages qui doivent résulter, pour eux, d'une 
division plus commode du territoire ,. se réunis^ 
sent et disent : Nous alUma procéder à un ar- 
pentage çxact des propriétés de chacun de nous,, 
et à l'estimation de leur valeur relative ; nous 
en ferons ensuite une masse commune; nous 
tracerons de nouveaux chemins de division , di- 
rigés pour la plus grande commodité de l'oX'^ 
ploitation, et de manière que chaque champ y 
ait une issue libre; enfin ^ nous procéderons à 
un nouveau partage , dans lequel chacun de nous^ 
retrouvera une étendue de terre égale à celle 
qu'il possédait, satif la petite diminution que 
pourra entraîner le terrain qu'il sera nécessaire 
de prendre pour les chemins , et qui sera pris 
égalen^ent sur tous ; les lots de chacun seront 
£iits en une seule ou en un petit nombre de piè- 
ces, selon la natui>e et la qualité des terrains 
qu'il doit reprendre, mais en sorte que chaque 
pièce soit «ntièir^^ient affranchie de tointe servi- 
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tude active ou passive , à Végard des pietés voi-? 
sines. 

Si tous ismkt d'acQord^ puUq difficulté; maîa 
si un ou deux propriQt^Feç pqs$édaut peut-êtrQ 
la cinq centièxue partie du territoire^ refusent 
de consentir à la réuuÎQU % il ^'agit do savoir $'il$ 
conserveront le droit 4e causer un dç^mpage 
évident à tous ka autres propriétaires , eu les 
forçant de rester sous lô poids des ^ervitudesi 
qui pèsent sur eux , et qui entraveut le dévelop^ 
pement de l'industrie de tous.... C'est sous ce 
point de vue qu'on doit ççusidérer cette ques-^ 
tiou, si on veut apprécier avec exactitude le9 
rapports par lesquels eUe se lie> uou'^eulemeut 
à Y intérêt pubUe, mais au^si k V intérêt 4e laprorf 
priétéy qu'il est impossible 4^ ^épîjrey 4u respçct 
dû à la propriété. 

On a dit que lé droit de propriété est le drpit 
d'user et d'abuser^ cela est trèS-'Vrai; mais c'est 
toujours la loi qui détermine le point où doiveut 
s'arrêter Tusage et l'abus , spit dau$ l'inti^êt 
général^ soit dans l'intérêt d'autrud; et «feft? les 
cas qui présentent des intérêts cojumuns à plu^ 
sieurs ; le législateur a été trè$^s^e, en forçant 
souvent la minorité à se réuuiy au v<?PV ^pais p^r 
la majorité^ dans l'intérêt de tous. 

Les priucipes les mieux i^udé^ out fiussi leurs 
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àt)us : dans les lois et les coutumes de quelques 
nations , le respect dû au souverain est poussé 
jusqu'au point que nul individu n'oserait porter 
la main sur sa personne^ même pour le sauver 
du danger le plus imminent; il périrait dans un 
torrent, sans qu'un de ses sujets osât le saisir 
par ses vêtemens pour le soustraire à une mort 
certaine. L'abus du respect dû à la propriété 
serait tout aussi peu raisonnable, mais bien plus 
désastreux^ si la législation n'y posait pas fré- 
quemment des limites, soit dans l'intérêt pu- 
blic, soit dans l'intérêt d*autrui , soit enfin dans 
l'intérêt commun de plusieurs propriétaires ; et 
il est bien certain que , dans ce qui concerne les 
réunions territoriales, ces diverses sortes d'in- 
térêts se trouvent réunies de la manière la plus, 
grave , et exigent qu'un petit nombre de proprié- 
taires ne puissent s'opposer à une opération 
éminemment utile à la société, et à tous les pro- 
priétaires d'une commune. 

C'est ainsi qu'on a considéré cet objet dans 
plusieurs états de l'Europe où la législation au- 
torise les réunions territoriales forcées, et où on 
en éprouve les plus heureux effets. Je pourrais 
citer le Danemarck, où, dans des provinces 
entières , presque toutes les communes jouissent 
déjà des bienfaits de cette opération; la Prusse, 
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l'Autriche , la Bavière , la Suède , où les réunions 
forcées s'exécutent, tous les jours, dans les for- 
mes déterminées par les lois. Dans l'origine, ces 
opérations rencontrèrent beaucoup d'opposi- 
tion dans plusieurs de ces états; mais l'expér- 
rience de quelques réunions opérées à la satis- 
faction des propriétaires, fit bientpt itnpression ; 
l'usage en. devint général^ et le temps a sanc- 
tionné tous les avantages qu'on s'en promettait* 

Mais je préfère m'arrêter un instant sur 
l'exemple qui nous, est fourni par la nation 
de l'Europe chez laquelle on professe le plus 
de respect pour le droit de propriété, je veux 
parler de l'Empire britannique. D'après un HU 
rendu en Ecosse en 1669, la réunion territo- 
riale s'opère avec des formes déterminées par 
la loi, dans toute paroisse où cette mesure esjt 
demandée par un seul propriétaire. On regarde 
cette loi conune une des principales causes qui 
ont donné àl'agriculture écossaise un élan auquel 
elle doit une supériorité très-marquée sur celle 
de l'Angleterre elle-même, malgré le désavan- 
tage d'xin diiiiat plus froid et plus tardif, et d'un 
sol d'une culture beaucoup plus difficile. 

En Angl§tdrrie, il s'opère aussi beaucoup de 
réunions territoriales forcées; mais lalégisla- 
tion leur est. moins favorable qu'en Ecosse : il 
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Jàtit que Tôpétalion soit réclamée par les deu^ 
tiers des ^lt){)riét&ir^s d'ttn^ paroisse : alors iJs 
s'adrèsfieiit âu parleMtot y qui aonune des coni'- 
lïiissiairés cttâï^gé^ de fâirift ube teoquâteciib vorri'- 
ymdb et încbrHm^ào , «t t(ui , «or léor rapport , 
rend Uh h\YL is{>écial> ^or autoriser la réanion. 
Ces f(^]1iàlitës èntt^aMeïitbc^raeoQ^ dftleatéuris 
l^t d^s frai^ trèsM[:dilsidléTd^) malgré coia> les 
operatibtis de ice ^tLtt mut très-fréqUentes : 
d'après llÀdioaticyn de sir John Sinclair^ qui^ 
allant occupé jfort long^tenips ia |^ce de pro- 
sîèeut A!à.Butb(m d'OgriçiAtupe^ f&ûAé par le 
gouvé^^nemeilLt àùglàis^ {Mcès du parlèmeM > est 
plùÀ à porl^è que peti9ônti(a d'avoir die^ reûseb- 
^émetiÀ et^tt^ ^r 0e sujet, ii a été passé , 
de. r 774 à K 795 , sept dent quarétnte^hmt bilis de 
tdôtures. C'^st ài^si ^'oti désigne ces bitts eu 
Aïigletewe, p^rce que le ^irertifer soîïi des pro- 
priétaires, après que ie i^ôuveafta partage est 
t>pété> ë^dë fait<e^l<^^ leut^pièces de terres ^y 
auparavant , étaient 'toum¥ges à h, t«tiiie piture. 
D'après là tnéMtè autorité, 41 à étépâ^si^^ de 1 794 
à i8i5, e'ëst-à-dîrédatts f e*p&oede»çii»gtïautfes 
années, mille huit ôWéi 'féêUfr^^ingt^ttoisiiSis 
semblables : en sorte q^'ènveit que ces opéra- 
tions ste ttiultiplient, à tecsttre ^èt^àgwcttltia'e 
fait de ncfuvèaux progrès , -él que l^eitpérience 
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acquise {)ar Texemple des rëimkuis opérées^ 
éclaire les propriéUires sur les avantages qu'ils 
doivent «n tirer» 

Les agroiMMUies les pl,us ëdairës de l'An^e^ 
terre déplorent unaanmement les frais énormes 
«t les leAteiHTB <j[u entrainezit les fiorxnalités ooai^ 
slicrées par la iégislation pour parvenir ii ces 
reuuions) depuis long-^csmps^iAs sollicitent un 
hïil ^uéral^ d'après lequel la réumou terril o-^ 
riale s'opérerait de droit^lorsqu'eUe seraitrédiu- 
mée par une certainemajorité des propriétaires. 
Il est très^probable que ce Mil ne tardera pas 
beaucoup à ioterveuir^ et peracmne :ne doute de 
sou heureuse influence sur la prospérité agri^ 
cole de l'Empiifè britannique* 

D'après tons ces exemples^ et d'aprisle succès 
complet du pMit nombre de tentatives duméme 
genre qui oui été faites en France |vestH>il possi- 
Ue de douter de i'ûnmense milité d'une loi dont 
le but serait de généralker une amélioration si 
essentielle au bien*«tre de toutes les classes de 
la société? Unre^pectmal entendu pour le droit 
de propriété, sera-t-il encore considéré comine 
un motif raisonnable pour prii^r la propriété 
elle-*mème de l'augmentation de valeur et- de 
produits /qui serait k conséquence évidente dôs 
réunions terrilorialies; pour k maintenir dans 
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l'ëtat de gêne et de senritude , qui est l'effet né- 
cessaire de l'état actuel des choses? 

On a dit que les réunions territoriales qui ont 
été faites en France, ont été opérées par des 
moyens arbitraires, et on paraît vouloir en con- 
clure qu'on ne doit plus songer à des opérations 
du même genre, sous le régime légal auquel le 
royaume est soumis aujourd'hui. L'exemple de 
l'Angleterre est certes une réponse bien victo- 
rieuse à cette objection. D'ailleurs, je croyais 
que c'était une vérité unanimement reconnue 
aujourd'hui par tous les hommes éclairés; sa- 
voir, que parmi les moyens que peut employer 
un gouvernement pour faire plier les conve- 
nances privées devant l'intérêt général, pour 
commander à l'individu des sacrifices en faveur 
du bien public, les plus faibles et les moins ef- 
ficaces de tous sont les moyens arbitraires ; qu'on 
peut, par l'autorité de la loi, obtenir, sans con- 
trainte et sans résistance, bien au-^delàde ce qui 
ferait naître une opposition peut-être invincir 
ble, si on voulait y parvenir par des voies illé- 
gales. 

Quand il serait vrai que les réunions faites par 
M. de la Galaisière, ainsi que celle de. Rouvre, 
eussent été opérées avec des formes arbitraires, 
on ne devrait pas moins considérer, aujourd'hui, 
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comme une circonstance très-heureuse, que des 
administrateurs eussent employé les seuls ins- 
trumens qu'ils eussent sous la main, pour exé- 
cuter des opérations qui nous ont mis a portée 
d'apprécier, par les résultats d'une longue expé- 
rience, les heureux effets qu'on peut en atten- 
dre. Maintenant, ce n'est certes pas par des 
moyens arbitraires, qu'on pourrait désirer de 
voir généraliser l'imitation d'un exemple dont 
les avantages présentent le caractère de l'évi- 
dence, mais bien par des moyens légaux, aux- 
quels chacun se soumet sans répugnance, parce 
que chacun sait que la loi qui commande, est 
aussi la loi qui garantit et protège. 

La législation hypothécaire a été le motif 
d'une autre objection contre les réunions terri- 
tori^es : on a regardé comme impraticable de 
forcer les créanciers à voir, sans leur consente- 
ment, passer leur hypothèque sur un autre im- 
meuble que celui sur lequel elle reposait. On 
pourrait se contenter de répondre que le droit 
des. créanciers n'est certainement pas plus sacré 
que le droit de propriété, et que si, dans quel- 
ques cas, celui-ci doit céder a l'intérêt général, 
l'autre ne doit pas présenter un obstacle insuri- 
montable, lorsqu'il est question d'un objet qui 
intéresse la prospérité delà nation tout entière; 
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mais dans les réunions territoriales^ les droits «les 
créanciers souffriraient bien moins d'atiduaites 
encore queceuxdeâpropriétaires^Dansréchiuige 
Yolontaireentredeuxparticnliers^ilneseraitsatts 
doute pas proposable de contraindre le créan* 
cier à consentir au transport de son hypothèque 
d'un immeuble sur l'autre: ce serait ouvrir une 
porte trop large aux abus de la fraude et de la 
mauvaise foi j et mêmei dans un échange fait de 
très-ibonne foi^ il estpos»ble qu'un de$ oontrac- 
tans attache à l'immeuble qu'il reçoit^ une valeur 
deconvenanceqmle détermine à l'aocepter^^Juot^ 
que sa valeur réelle soit moindre; ce qui po«u>- 
rait diminuer la valent du gage de son créancier. 
Mais il n'en est pas de mêkne dans l'échange 
légal , ou réunion générale du territoire d'une 
commune : ici> la loi imposerait à tous lei cc»i- 
tractans, dans l'intéi^ét de chacun d'euxy;de5 
formes d'après lesquelles il ne pourrait arriver 
qu'un propriétaire reçût ^ dans le nowveiupar^ 
tage^ un lot 'd'une valeur Supérieure nu infé*- 
lieure k celle des terrains qu'il possédait aupa- 
ravant. €haque particulier n'interviendrait pas 
dans l'opération^ de manière a pouvnir ûtire 
augmenter ou diminuer son lot ; et on jugerait 
sans doute à propos de régler par k loi; que ce 
serait le sort qui détei^minerait la placeà laquelle^ 
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chà<|tie propriétaire reprendrait utie'etèzïdue de 
t«f re ëgale à eeile qu'il po^éiâit^ et dafts les 
;^ièce8 de mètae classe^ rektivement ^ k qu;ai<- 
ïite. fmagine^t^n qu'il 6oit possible , daûd une 
opération de cette nature, qa^uft particulier di- 
iininue frawduleusemeïit le gage de son créan- 
cier ? La valeur de ce gage sera au txmtraire tote- 
jours aiigïheûlée, parce que dix hectares de 
terre en ïifeê ^ce> et aflfrandiïs de toutjè 8«r*- 
vitude> ont beaucoup plu^ de viâieur , toutes 
T^ses égales d'ailleiirs, qtve la métùe éteïidue 
ttmrcelée eu vingt pièces > et ^assujettie ù tow& \e& 
ittconvénîensqtt^entafaînece itioroelieMieût,<Juel 
rîsq'fte pourrait ieourir ici ie ■créancier qui ne 
v<>it, dans Fimwieubte sur lequel repose sfei 
créance, qu^uue ^eule ^bose; s^awir. Sa valeur 
»r édûe , "ei qui demeure •étra'nger à ces vakurs de 
convenance, let on pourrait dite d'firtfiwrtion^ qui 
^ont quelquefois un ntotif diéirerfiaiuaut pour le 
propriétaire? H y aurait donc avantage certein 
7)otir 'ce créancier, et nui inconvénient, à ce que 
la loi ordonnât que , dans les réunions territto*- 
riales exécutées dans les formes qn'éHe fixerait,, 
tes hypothèques légales ou conventionnelles se- 
raient transportées de droit sur les ittimeûMes 
qtii écherraient en «échange à charque proprié- 
taire. H serait bien facile iie poser tes règles 
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d'après lesqaelles une portion d'égale valeur, dès 
héritages composant le nouveau lot y serait af- 
fectée spécialement comme g^ge des créances 
dont l'hypothèque ne frappait qu'une partie des 
propriétés du créancier* 

On a dit aussi qu'en admettant tous les avan* 
tages qu'on pourrait attendre des réunions ter- 
ritoriales y ces avantages ne. seraient que mo- 
mentanés y attendu que le morcellement aurait 
bientôt lieu de nouveau y par l'effet des divisions 
qui s'opèrent par diverses causes y et spéciale- 
ment dans les cas de partage des successions. On 
a répété souvent que le morcellement des pro- 
priétés territoriales y est un effet inévitable du 
mode de partage des successions consacré par 
nos lois ; on parait croire que c'est un mal ré- 
cent qui s'augmente tous les jours , et qui doit 
nécessairement prendre un accroissement ef- 
frayant dans l'avenir. On ne fait pas^ en géné- 
ral y assez d'attention à la distinction qu'on doit 
mettre entre le morcellement et l'enchevêtre- 
ment des propriétés , qui les rend réciproque- 
ment serves les unes des autres , en privant un 
grand nombre d'entre elles d'une issue sur la 
voie publique : ce sont cependant deux choses 
entièrement distinctes^ qui ne sont liées que par 
des rapports indirects^ et qu'on doit examinera 
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part, si on veut se faire des idées justes sur cette 
matière. 

II est facile de sentir qu'en supposant même 
le morcellement, ou la subdivision des proprié- 
tés, poussé au point où nous le voyons aujour- 
d'hui , les pièces pourraient être disposées de 
manière que chacune d'elles eût une issue sur 
un chemin , comme cela se voit dans presque 
tous les villages de l'Autriche, pour toutes les 
propriétés , même les plus exiguës. Dans ce cas, 
les cultivateurs qui exploiteraient un grand nom- 
bre de parcelles semblables ^ ne jouiraient cer- 
tainement pas d'autant d'avantages que si leurs 
terres étaient réunies en plus grandes pièces. Il 
y a du temps perdu à passer d'une pièce à l'autre 
dans les travaux de culture , etc. ; mais dumoins , 
dans cet état de choses, chacun est maître de ré- 
gler la culture de son champ , selon sa conve- 
nance et son habileté; personne n'est dépendant 
du mode de ses voisins ; la porte reste ouverte 
à toutes les anàélioratiôns^ comme changement 
d'assolement, adoption de culture nouvelle, etc. 
L'homme qui a plus d'industrie ou plus de con- 
naissances que les autres, cesse d'avoir les bras 
liéS; et peut adopter des perfectionneinens dans 
sa culture, qui servent bientôt d'exemple a tous : 
l'agriculture prend ainsi une marche progressi- 
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tainent ^iseendàQte. C'est là ^préciâépientj Fini- 
mense avantage qu'on doit attendre d'une nou** 
veile division du territoire , comme elle ^ été 
exécutée a Rouvre et dans trois communes de 
la Lorraine , et cet avantage est indépendant d^ 
morcellement des propriétés > po^nssé plujs o^ 
moins loin* Si ce morcellement donne lieu, au*^ 
jourd'hni^ à des plaintes si gmves, q'est qu'il s^ 
compli<pie avec l'enckevétrement, qui rend lea 
pièces de terre réciproquement serves. 

On dira peut<^tre qu*il y a et qn'il y aura 
toujours des propriétés d'une si petite étendue » 
qu'il faudrait tracer des chemins trop multi*-" 
plies, pour qu'elles pussent toutes y avoir unq 
issue. Quoiqu'il me semble très^Êicile d'appor^ 
ter remède à cet inconvénient > je supposerai 
cependant qu'il se rencontre, dans le teofritoirô 
d'une commune, cent parcelles qui se trouvent 
dans ce cas: on jugera sans-doute qne ee nombre 
est exagéré , au moins pour les neuf dixièmes 
des communes , si on £ait attention qu'il n est 
question ici, ni des jardins, ni des chenevières, 
encore bien moins des vignes , mais seulement 
des terres arables. Ces cent parcelles ne forme^ 
ront certainement pas la centième partie du ter- 
ritoire de la commune : faudra-t-il donc priver 
les qnatre*vingt<dix-«nenf autres centièmes, des 
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avabtages qu'ils peuvent retirer d'une opéra* 
lion qui doit en doubler les produits, par le 
seul motif que ce centième pourra peut-être ne 
pas profiter de Tamélioration au même degré ? 
Quant au morcellement des propriétés, con^ 
sidéré isolément et sans avoir égard à l'enchevê- 
trement, quelques personnes paraissent croire 
que , par l'effet des divisions et des sub4ivi-r 
sions qui accompagnent les successions , les 
grandes pièces de fçrre doivent nécessairement 
se convertir en moyennes , les moyennes en pe- 
tites , et ainsi successivement, jusqu'à ce que la 
totalité duterritoire français, ne se compose plus 
que de parcelles imperceptibles. Cette crainte 
n'a été déjà que trop souvent répétée, mais 
elle n'en est pas plus fondée pour cela , et n'a pu 
naître que dans l'esprit des hommes qui n'envi* 
sagent qu'un côté de la question , soarce d'er- 
reur trop commune dans tous les sujets de re-* 
cherches que peuvent se proposer les hommes. 
Il me semble voir ici un obsei!vateur, qui, con- 
centrant toute son attention sur les phénomènes 
de la décomposition des corps organisés, nous 
annoncerait gravement que la nature marche à 
pas rapides vers l'anéantissement de tous les 
êtres vivans : il ne voit pas que le créateur du 
monde a disposé les choses de telle mam^re, que 
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la vie renait perpétuellement de la destruction; 
En un mot, il ne considère qu'un côté de son 
sujet. 

Il en est de la division parcellaire des proprié- 
tés territoriales, absolument de même que de la 
division individuelle des fortunes : le partage égal 
des successions tend constamment à égaliser les 
propriétés de toutes espècesentre tous les indivi- 
dus, comment se fait-il qu'on ne soit pas parvenu 
depuis long-temps à cette égalité des fortunes , 
au moins dans les classes plébéiennes , qui ont 
toujours été régies , dans la plupart des provin- 
ces de France , par ce mode de partage des suc- 
cessions ? Pourquoi y a-t-il toujours eu et y aura- 
t-il toujours parmi elles des riches et des pau- 
vres ? C'est qu'à côte d'une cause qui tend cons- 
tamment à la division et au nivellement, il en 
existe d'autres qui tendent perpétuellement à 
concentrer les fortunes dans quelques mains : 
tous les en&ns d'une nombreuse famille ont des 
droits égaux au même héritage ; mais plus ou 
moins d'habileté, d'ordre et d'économie , des 
chances heureuses ou malheureuses^ viennent 
bientôt faire pencher la balance en faveur d'un 
ou de plusieurs d'entre eux, et deux générations 
ne se passeront peut-être pas, sans qu'il se ren- 
contre parmi leurs descendans, un individu qui 
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formera de nouveau , pour lui seul, la fortune qui 
avait été divisée et subdivisée, tandis que tous lés 
autres seront dans la médiocrité ou dans l'in-o 
digence. 

Les propriétés territoriales sont soumises à 
cette vicissitude, de même que toutes les autres 
espèces de propriétés; mais il y a, en outre, 
une «cause particulière qui tend constamment à 
agrandir les pièces de terre , par la réunion de 
plusieurs pièces voisines, c'est que toutes les 
fois qu'une pièce de terre est mise en vente, elle 
a réellement plus de valeur pour le propriétaire 
de la-pièce voisine, que pour tout autre : en sorte 
qu'à chaque mutation, ilyaplus de chances pour 
qu'elle soit réunie, qu'il n'y en a pour qu'elle soit 
divisée. Cette cause n'exerce son action, pour 
une ferme étendue , con^iposée d'un grand nom- 
bre de parcelles , que lorsque toutes les pièces 
sont mises en vente séparément : aussi , dans les 
ventes en détail des corps de fermes, opérations 
si communes dans une grande partie de la Fr ance^ 
depuis une trentaine d'années^ il s'est opéré une 
multitude incroyable de petites réunions parcel- 
laires. Dans telle vente semblable, on voit une 
ou deux pièces de terre un peu étendues, divi- 
sées en quinze ou vingt lots j mais , d'un ;àùtre 
côté, cent autres parcelles^ peut-être, sont aidie^ 

20 
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t4e& par des voisina, qui les réunissent à leurs 
propriété» : é^ aorte que le noailM*e total deft 
parcellas se trouve soùveat diminué » bien loin 
d'être augmenté , dans le territoire de la corn-* 
Ôi»n«* 

U serait très-Hliifieite de déterminer (^jkf^ in-^ 
flii^ence i^ été.reUtive»ent exercée» depuis plu- 
sieurs. fiîè(&lea> par ces diverses causes^ dont les 
unes, teudeien* à morceler les propriétés terri- 
toriabs^^.et ks autres k hs réunir ; il faudrait 
<|M nous .«udaiooa pour point d^ comparaison 
mie opération cadastrale ex^utée k une époque 
un peu reculée;^ ^enre de renseignemteiit qui 
niM9 manqte êntièi^ment : ainai les personnes 
qui ont poréten^u que le morc^m^nt des pro** 
priétés rurales ^!augmente tous les jours p n'ont 
pu le faire que par une supposition dénuée de 
toute espèce d^: preuves , et qui ne me parait 
RuUâchent vraisemibfahk. 

Ce qui est bien c^tain , c'est qu'à l'exceptîion 
d'un petit nombre 4e c0rp3.de fermes isol^> 
qui sontenooi^ composés aujourd'hui de terres 
fcien réuaaicfl ^ et qui ne pariôjSfsent pas avoir été 
jamais divisées, les titres les plus axMUCns des 
pirdpriétés da notre paj6 indi<$aent un état do 
division ou de moire^^iUent > poussé au moins 
aussi kin que- nous le voyon» a/ujourd'hui- Il 
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i^xi^te tm grand nombre de corps de fermes dont 
le^ titrer originaires de propriéta se compo&qat 
d'une multitude de contrats d'acqnisitioti de pe- 
tites pareelleÉ^^ qui datant du s^iziènie siècle, et 
mémedi^ plus kda» Lee rep3eign0tweii^ hi$tori- 
<jua« îiOuç manquent sur les causes du morcdle- 
na^ntdesproprietes rurales, qui existaitdès cette 
époque > ou du moins œ qu'on en 4 dit ne me 
parait reposer sur aucune base solide : la seule 
chose qui paraisse prouvée , c'est qu'il faut 
remonter à TbistcM^e si obscure éâ moyen âge, 
pour découvrir l'opigtae de cet e'tal de choses. 
C'est donc bien gratuitementqu'on a avancé que 
cet état de division des propriétés territoriales 
est un mai qui s'^corolt tous les jours f assertion 
ilont on a lire la eo^équenc^j» que sion appor*^ 
tait remède à ce mal par le moyen de$ réunions 
territorialea forcées, l'effet ne pourrait en^tre 
que mûmentané. 

Au reste, quand on admettrait qu'il i^'^père 
aujourd'hui plusde n»orcellemena q^*e de réu* 
nioius , on aurait tort d'en conclwe qu'il m se- 
llait de même dans ujsie commune qui aurait été 
soumise à la réunioi». Il existe, daus las e^ets 
mêmes de l'iipérafion^ uueeciuae d<^ srtabUitéjmur 
ses résultats, à laquelle <m ne parait pft§ avoir 
£aiit atteffition jusqu'ici, mat9 q^i doit éqarter 
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toute crainte à cet égard. Les circonstances sont 
entièrement différentes dans ces deux cas, et il 
est facile de prévoir les effets de cette diffé- 
rence, et encore plus de les observer dans les 
territoires réunis déjà depuis long-temps. 

En effet, lorsque des propriétés très-morce- 
lées sont entremêlées, et assujetties à une ser- 
vitude réciproque , il ne vient à l'idée d'aucun 
des propriétaires de se soustraire à la gêne qui 
en résulte ; chacun se résigne à ce qui est réelle- 
ment une nécessité impérieuse, et l'habitude 
fait que chacun d'eux réfléchit à peine à la pos- 
sibilité d'un autre ordre de choses : quelque 
mauvais que soit celui qui existe , chacun s'ar- 
range en conséquence. Tout le territoire de la 
commune est divisé en trois soles ; chacun cul- 
tive, avec tous les autres, ses blés, ses avoi- 
nes, etc. ; on use en commun de la pâture, dont 
chaque propriétaire ne pourrait pas jouir isolé- 
ment : alors il n'est pas d'une très-grande impor- 
tance pour chacun que les terres soient un peu 
plus ou un peu moins morcelées , puisque cette 
différence ne pourrait en apporter aucune à l'en- 
chevêtrement et aux servitudes qui en résul- 
tent; ce qui constitue réellement le plus grave 
inconvénient de cet état de choses. 

Quel est l'homme qui voudra faire des sacri- 
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ficçs pour opérer des réunions partielles y des 
échanges , qui , excepté da^ns un très-pçtit nom- 
bre de cas, ne pourraient avoir pour résultat 
d'affranchir celui qui les aurait faits des servi- 
tudes qui'pèisent sur lui? Quel intérêt assez 
marquant des héritiers peuvent-ils avoir a re- 
fiiser de partager en plus petites parcelles encore 
les pièces qui composent l'héritage commun ? 

Mais lorsqu'une réunion générale a eu lieu 
dans le territoire d'une commune j lorsque le 
nouveau partage a été fait de manière que cha- 
que pièce. de terre, chaque biUon, aboutissent 
sur un chemin, alors les circonstances chaqgént 
totalement; la culture de chaque propriétaire 
devient indépendante de celle de ses voisins; 
sa convienance seule règle l'assolement qu'il 
adopte. : s'il continue de ^'assujettir à l'assole- 
ment triennal, son champ de blé se trouvera à 
côté d'un champ d'orge , de chanvre ou de 
pommes de terre, qui ne le gêne en aucune ma- 
nière : la vaine pâture ne le contrarie nulle- 
ment, parce qu'elle devient impossible dans cet 
état de choses; mais il use de la pâture sur son 
propre terrain, toutes les fois que cela lui con- 
vient. 

Tous ces effets se font remarquer de là ma- 
nière la plus frappante dans le territoire des 
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commutiez réunies y et en particuliier sor le ter^ 
rft«iite<ie RonUe : la Tâine pâttire y est rappri-» 
»ée de fait tt 8iiti6 riMervefiti^tt de h loi; il 
n'y etÎÈte pâ^ de t^ô«Lpeau com»itiû i kméi le 
nombre ûm bâtes à eco'tied y est-^^ii déôttplé àë^ 
puis tfèttte ans , ^ foutes les bétes y sont dans 
un excellent état d'entretien. Où n'y ih?<»tve pas, 
èomme dans toutes tes a«itîes communes de 
notre pays, un canton destiné, ebaifeie antiëe, 
h la sole des blés, un autre à celle des aroi- 
nés , etc. Chft^e particnlier , libre de tonte en- 
travief^ n^ei^t assujetti^ pour son assolement, 
qu'aux règles que lui prescrit son industrie ou 
sa convenance. Il en rAulte qn^onn^y roît pres- 
que pas de jachères, et que chaean tire de ter- 
rains tnèd-^médiocres 4e ricbes produits. 

Une fais U& choses dispoeée^ ainsi, <^àque 
pièce de terre pourrait &é diviser et ^ subdivi-* 
ser sans qu'il en résultât de graves incouvaaieiis, 
tsnt que la divii»ou s^opérera àùnd la direttioni 
des billons-^ de manière que chaque pro^iété 
aboutiase toujours sur un chemin. I/immense 
avantage del-opération piionitive subsistera tou- 
jottps , c'est^à-'dire raâVancbissement de la ser- 
vitude réciproque des propriétés. 

Maig on ne4oit ntdlefittent craindre que, par 
un partage opéré dans une direction oj^osée. 
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il se forme de iiotivéttn des propriétés enclavées 
et êettèB^ c^a^ u^n ifteotnéûierit qu'oit àvrôit 
gmnd toU: (te vcrtiloir fi^eVêâii» par vûa» d^pcm*^ 
tïcm régletiiidMtàive de Tâéte dé réumoti & ^ôûs 
avid»^ ki utie gamutie bieïi piu^ pqisseknte qu'^u-^ 
cMi ï^é^[et»etit ou dis^^o^tion légifidâtite; cette 
garantie , c'est l'intérêt maiiHeste et éridetit 
des propriétaires, feoppodôn», ûti eifct; que deuit 
peï^ôïiiies veiiïïteiit pr<K?àier àti partage d'une 
pièce de terre dont les biilônâ ftfaoutisi^ttt sur 
un cheioain de division , et qu'elles éldblitàettt 
leur ligne de portage dans \me direction cotk* 
traire k celle d*^ billots j dès ce nârcmaewt, voilà 
nne propriété libre cenivertîe en deuot proprié- 
tés serves- Celui qui pondéra la partie qui 
aboutit mf le chemin^ ^est mis dan$ rôMiga-- 
tion de fournir à l'autre «6» passage , pcmr le- 
quel la loi lui alloue Une iniidtemmté ^ mm qui 
n'en sera pas moins extrôttï^àneiit gèiiaut > et 
qui rempêeliera à jâttiàis de se clorez f t'aïutre 
va dépendre, poar le geïtfe de cultute* qu'il 
stïïvra, non pluë d'u» usagé côrtWitttfti k tous, 
anquel une k>i^ue habitude a app^isf à se p4ieir , 
mais de la volonté , du caprice rîtètttë d'un 
senl bomme. S'il veut s^afiFranctnr de cette ser- 
vitude, ilhm, qu'il paie w» passage k xm prix 
qui, ne formant presque jawiais ume indem- 
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nitë suffisante pour celui qui le soufire^ coustitue^ 
pour celui qui l'achète^ un isacrifice toujours trè»- 
disproportionné à rayantage qu'il en tire. L'un 
et l'autre auront constamment sous les yeux le 
spectacle des propriétés libres et indépendantes 
qui les entourent; tandis qu'ils éprouveront , 
tous lés jours ^ lés inconvéniens de la servitude 
à laquelle ils auront soumis les leurs. 

Il n'est pas à craindre que deux hommes rai- 
sonuables se placent jainais volontairement dans 
cette position. Si le partage ne peut s'opérer 
qu'en diminuant aussi copsidérablement la va- 
leur réelle de la propriété , on peut être assuré 
qu'il n'aura pas lieu, et que, les cohéritiers pren- 
dront entre eux d'autres arrangem^ns. Et s'il 
arrivait qu'ils commissent une semblable faute 
(car enfin il se rencontre toujours quelques 
hommes imprévoyans et calculant mal leurs 
intérêts), un exemple semblable ne serait pas 
contagieux, et il aurait pour conséquence né- 
cessaire, que chacune de ces parcelles aurait , 
pour le propriétaire de l'autre partie , une valeur 
vénale beaucoup plus considérable que pour 
tout autfe et que pour son propriétaire lui- 
même. Il serait donc dans l'ordre naturel des 
chosesqu'elles retombassent dans lamême ïnain, 
un peu plus tôt ou un peu plus tard. 
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C'est pour cela que , dans les communes de la 
Lorraine^ où une réunion de cette espèce a été 
opérée depuis plus d'un demi-siècle, les proprié- 
taires jouissent encore aujourd'hui de tous les 
avantages de cette opération; les exceptions sont 
si peu nombreuses et si peu importantes , comme 
Fa dit M. Bertier dans sa Lettre à la Société, 
qu'elles ne méritent pas d'être prises en aucune 
considération. 

Il en est entièrement de même à Rouvre 
en Bourgogne : à cet égard, je citerai ici les 
paroles mêmes de M. François de Neufchâteau, 
qui, après avoir présenté, dans son Voyage 
agronomique y tous les détails relatifs à la réu- 
nion opérée dans cette commune depuis plus 
d'un siècle, détails qu'il a accompagnés du 
plan topographique de ce territoire, dans son 
état actuel, s'exprime ainsi : 

« Si l'on remarque quelques pièces de figure 
« bizarre, et qui ne se raccordent pas à l'inten- 
>) tion générale du tracé des chemins , il faut 
;) savoir que ces terrains appartenaient pour lors 
» à des religieux dépendant d'un chef étranger, 
» qui ne voulurent pas faire céder leurs privi- 
» léges à l'intérêt public. Le reste de ceterrî- 
» tpire existe, à peu de chose près , tel que l'ar- 
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» J)enteur F^ugeray l'avait tracé et tîmsé. Tt\\e 
» est TtitOité de cette distribution , qu*e9e pté-^ 
» vient, en quelque sorte, Vièie dô moi'cele^ 
)) les terres. Des mutations, des partages ont 
)) eu Keu dans le laps d'tm siècle; mats les masses 
» subsistent dans les chemins qui les encadrent ; 
H Tesprit du plan s'est conserve sans loi coër- 
» citîve, par son avantage évident, et 3 s'eàt 
» opéré plus de réunions d'articles contigus, que 
» de morcellémetts tioureaux* » 

Il est donc bien c^tain que rexperknce, 
d'accord avec le raisonnement, j^ouve, de 
la manière la plàs incontestabW, ipi'oa zte doit 
attacher atiOutse valeur à Tobjectiott i|u'ou tire 
de la ôrainbe <]U(e les heureiix eâets de& réunions 
territoriales ne soient que momentauxés , et 
qiji'ils soient bîeatôt anéantis par de nouveaux 
morcellemens. L'observation des feits m^a donné 
la plus intime conviction que, dans plusieurs 
siècles, les propriétaires des communes réunies 
béniront encore la main à laquelle ils doivent 
les incalculables avantages dont ils jouissent. Il 
en sera de même dans toutes les communes où 
on introduira, à l'avenir, ce grand moyen d'a- 
mélioration. 

J'ai examiné successivement , Messieurs , les 
seules objections qui me semblent pouvoir être 
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présentées contre 1$b réizmons territoriales tav^ 
cëes. Je crois ayoifsuffiUammeiit<iânoatrë^'<m 
ne doit voir, daa» aucune d'ellei» ^ liiu obaUcL^ 
inâurmontàble à une mesure qui formerait cer-* 
tainemeo^t le plus puissant de tôu& le^imioyens 
par Iest(Uek]ie gouve{:neaxietàt pourrait favofi^r 
le diév6lo{>{)ement de rindustrie agric(^^ prin- 
cipale base de la prospérité publique > Ce bmt 
pourrait être atteint par une loi qui consacre- 
rait le principe que la réunion territoriale aura 
lieu^ de droite dans toute, commune oùetle ser;ait 
réclamée par une certaine majorité des proprié-- 
taireSy et qui déterminerait les formes s^vec les- 
quelles cette opération serait exécutée. î^eut- 
être fei*ail-on bien, en commençant, et jusqu'à 
ce que la conviction des àvatitagés de r<>pératîon 
fut généralement répandue dans le public, d^exi- 
ger le voeu d'une magofîté considérable , par 
exemple , des deux tiers ou même déd ti*oîô 
quarts des propriélaiti&È. 

Le^ foi^tties avec le^uetle^ Topéi^àtion s* èxé^ 
esterait ^ déniaient âtni teliedy qu'elle^ fmt^ 
nifisent à tous les prc^rietaires ^ grsEiids et {ye^ 
tits^ la plud parfaite sécurité sur la justice et 
L'impartialité avec ksqudtte^ serait exécaté le 
nouveau partage « Il ne me parait pas trè^^^ffi^ 
cile d'atteindre ce but , et j'avais d'abord 1^ pron 
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jet de soumettre à la Société les idées que je me 
suis formées sur les moyens d'y parvenir ; mais 
je me suis aperçu que cette partie de ma tâche 
formerait , à elle seule, tin travail très - étendu y 
et qui allongerait beaucoup trop la notice que 
j'ai l'honneur de lui soumettre aujourd'hui. 
^ D'ailleurs, pour présenter ces idées avec 
clarté, il n'y avait qu'un moyen , c'était de les 
rédiger sous la forme d'un projet de loi , ac- 
compagné de ses motifs; mais j'ai craint de pa- 
raître , en adoptant cette formé , dépasser les 
limites de convenance que doit se prescrire un 
particulier sans mission. 

Je me contenterai donc de dire ici, qu'il me 
semble qu on manquerait entièrement le but 
qu'on doit iieproposer dans une loi de cette na- 
ture , si on voulait faire , des réunions territo- 
riales, une affaire administrative ou judiciaire; 
il faudrait que ce fussent les propriétaires sexils,. 
constitués par la loi en une espèce de société 
temporaire , qui concourussent à toutes les opé- 
rations nécessaires pour y parvenir ; et les for- 
mes avec lesquelles chacun d'eux devrait exer- 
cer ce concours , d'après l'étendue de ses pro- 
priétés, devraient être déterminées par la loi, 
avec la plus grande précision, et de manière qu'il 
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ne fût pas possible à aucun d'eux d'entraver la 
marche de l'opération. L'autorité ne devrait y 
intervenir que pour assurer l'exacte observation 
des formes déterminées parla loi. Par ce moyen, 
et en s'attachant à prescrire les formes les plus 
propres à garantir les droits de tous , à écarter 
les principales difficultés qui pourraient surve- 
nir , et à réduire au taux le plus bas qu'il serait 
possible les frais de l'opération, je suis con- 
vaincu qu'on affaiblirait considérablement la ré- 
pugnance et l'opposition qu'on doit naturelle- 
ment s'attendre à rencontrer dans l'esprit de 
quelques personnes , et sur-tout des petits pro- 
priétaires. 

Je conclus , Messieurs, en votant pour l'adop- 
tion des conclusions de la commission , qui se 
taisent sur l'article des réunions, et en propo- 
sant à la Société de prendre un arrêté particu- 
lier , pour supplier le Gouvernement , par l'or- 
gane de M. le préfet , de prendre en considéra- 
tion les immenses avantages qui résulteraient 
des réunions territoriales , en examinant s'il ne 
conviendrait pas de présenter aux Chambres un 
projet de loi destiné à généraliser l'imitation 
des exemples d'opérations de cette espèce qui 
ont été donnés dans quelques communes de la 
Lorraine et de la Bourgogne. 
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Si h Société ne se croyait pas suffisamment 
éckîfée sur cet objet important^ fai Thonneur 
de lui proposer la nomination d'une commission 
spéciale p chargée d'e;3(aminer ma proposition et 
de lui en rendre compte. 

Signe Mathieu de DombàsIvE. 
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PIÈCES DIVERSES, 

RELATIVES A LA FONDATION DE l'ÉTABHSSEMENT 
AGRICOLE DE ROVILLE. 

LISTE DES SOUSCRIPTEURS. 

Soir ALTB68E RO-^ALB MOK8£IGH£l7.a DUO D^AMGÛVlAmE.' 

Messieurs 

BsnTXER ) cortespondant du conseil d'agriculture , pro- 
priétaire du domaine de Roville. 

Blahat , receveur des finances , à Château-Salins* 

CarbonneT) correspondant du conseil d^agriculture j à 
Reims. 

De Choisbvil ( le duc), pair de France. 

Cleac, cliirurgien-major dans la garde royale. 

CoLASsoN, directeur des douanes , à Tltionville. 

Decazes ( le duc ), ministre dMtat , pair de France. 

DÂNiSy propriétaire, à Domèvre-sur-Durbion ( Vosges )^ 

DiEUDONNi, propriétaire | à ]Neuviller (Meurthe ). 

Dbouot (le comte ), lieutenant général, à Nancî. 

Durand de Ckaoky , correspondant du conseil d'agri- 
culture , au château de la Barme^ près Blois. 

De l'Esp^E (le baron), propriétaire, à Bainville (Meurthe). 

Falaize, propriétaire , à Nanci. 

Gervais-Voinier, négociant , à Nanci. 

De GotTRCY (le comte ), propriétaire, à Contre , près Blois. 

De Guaità , manufacturier, â Grey. 

Gtr:ÉRARD , notaire , à Lunéyille. 

D'Herbel ( le baron), propriétaire, à Charmes (Vosges). 
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Messieurs 

D'HuNOLSTEiN ( le comte ), pair de France. 
Lambel ( le baron ), colonel du génie , à Metz. 
Lejevne j officier du génie | à Metz. 
LiPFMANN , propriétaire , à Nanci. 
MAi-LAHMi ( le baron ), ancien préfet , à Nanci. 
Marchai. , notaire , à Nanci. 
Masson, propriétaire, à Nanci. 

De Metz ( le baron ), procureur général à la cour royale, 
à Nanci. 

De Mitrt ( le comte ) , propriétaire , au Ménil-Mitrj 

( Meurthe ). 
NoEL, notaire y à NancL 

D^OuRCHEs , propriétaire 9 à Nanci. 

De Fange ( le marquis ) , pair de France y maréchal de 
camp^ commandant le département de la Meurthe. 

Perrault se Jotemps ( le vicomte ) , correspondant du 
conseil d'agriculture 9 à Gez. 

De Ragvse ( le duc ), pair de France. 

Simon ^ propriétaire , à Bralleyille ( Meurthe ). 

Simonin , greffier du tribunal , à Nanci. 

Stroltz ( le baron ), lieutenant général, à Nanci. 

De Susleau , conseiller de préfecture , à Nanci. 

Thomassin, curé , à Achain (Meurthe ). 

Thonnelier (la compagnie) des mines de selgemme^àVic. 

Thouyenel , commissaire des poudres ^ à Nanci. 

De Villeneuve Bargemont (le vicomte Alban), maître 
des requêtes , préfet du département de la Meurthe. 

I)e Vindé (le comte Morel ) , pair de France. 

Tvart, membre de PAcadémie des sciences, professeur à 
l'École d'Alfort. 
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ACTE DE SOUSCRIPTION 

î»OUR l'établissement AGÂldOLE DE ROVILLE. 



Cktourp'hui, :j septembre 1822 , les souscrip- 
teurs pour la formation d'un établissement agrit- 
cole exemplaire a Roville > s!étant réunis d'après 
laconvocationÉaite par M; le vicomte de Ville- 
neuve, préfetdelaMeurthe;> oùt pris connais- 
sance du bail que M. Bertier a passé à M. de 
Dombasle^f le aS juillet dernier, du domaine 
de Roville^ pour vingt années-, qui eommenee- 
Tqn% a cwrir fe i ".mars, prochjaijçi ;. ils ont aussi 
reçu la déclaration de M. de Dômbasle.,-^u'il 
cotisent à se charger de la direction de cet éta- 
blissement, en entreprenant l'exploitation pou* 
son propre compte. En conséquence , de cJon- 
cert avec M. Bertier ] représenté par M, Dieu* 
donné, son fondé de pouvoir, et M. de Dom- 
basle , présent à la séance, MM* les sQUscr%)teiirs, 
réunis en assemblée générale, ont arrêté défi^ 
nitiyement le§ bases sijivante^, de la souscrip- 
tion, conformément au projet publié. par M. le 
préfet, le 18 ^eptqmbrq iS;2i , efl en apportant 

2ï 
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à ce projet quelques modifications ^ rendues né- 
cessaires par les changemens survenus depuis 
cette époque^ ou qui ont été jugés convenables. 

Article T'. 

L'établissement agricole de Roville est des- 
tiné à présenter aux propriétaires et aux culti- 
vatettps ie modèle 4'une «tploitatioii dirigée 
d'âprèS'de «h€iilleur^ pt^i^cipes que ceux qui ser- 
vent de base à la cul tùa^e générale dii pays; k 
leur donner F^eitiplè d'à^sdiemens raisonnes ^ 
de L'emploi des instruméns perfectionnés dTagri- 
oulture, ^i, fotiteik donnant a la terre des 
eul tores plus parfiâtes^ diminuent les frais de 
mâin-^^uvre^ en augmentant ainsi les produits 
nets du sol; àleùr Êiîre connaître l^emploi^ 
coimw ^engrais , ^de la marne et autres subs- 
tances propres 4 '^amendement des terres; lès 
bonnes méthodes "àe culture des prairies artifi- 
eielles^ aitisi^que d'àùtres-pratiques qui tendent 
à «ittgmenier, et sur-*tout à varier ks produits 
dueol. 

iEn consëquenèe> M. deDombasle s'engage a 
intiroduire dans l'exploitation du domaine de 
RpvîUe totties les améKorafions dont il lui pa- 
raîtra susceptible^ .ainsi qu^à faire toutes les ex- 
përteHÇQi^qyi Itai sembleront de ia plus grande 
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importance pour l'aniélioration générale de l'a- 
griculture du pays. Il établira en particulier 
une distillerie dé poniiiiés de terre, dont les ré- 
sidus seront employés à la nourriture et à l'en- 
graissement dés bestiaux • il essaiera l'emploi 
de la marne sûr les terrains dé diverse nature , 
ainsi que l'eitiploi , comilie engrais , de diverses 
substances propres à fei'tilîser les ïer'res , et qtiî 
né sont pas en usage dans le pays. Il fera usage, 
dans son exploitaticpi^ des mstrumens perfec- 
tionnés d'agriculture jj destinés, soit à diminuer 
la force du tirage àànè les laî)ôui*s , ou a lès exé- 
cuter d'une manière plus parfaite , soit a culti- 
ver économiquement lés recoltés^ sarclées ,' et 
en particulier les pommes de terté. H établira 
une fabrique dp ces instrumons ^ de nianière à 
pouvoir en fournir , à des prix raisonnables , 
auif propriétaires ef ^wx cultivateurs qui en (Jé- 
sireront. M. de Dombasle devra adopter ^ dans 
les terres de diverse nature de l'explèitotipii, 
des assolemens variés , avec exclusion de la ja- 
chère et retour périodique de récoltes sarclées. 
A\issii6t que cela isera possible^ M. de Dom- 
basle formera près de l'établissement un insti- 
tut agricole; destiné a l'instruction d:efe fîlè de 
propriétaires et dié cultivateurs. 



21. 
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Article IL 

Le capital nécessaire à l'exploitation est fermé 
par une souscription qui se compose de quatre- 
vingt-dix actions de cinq cents francs chacune. 
Les actions seront transmissibles, et le transfert 
s'en opérera par l'inscription sur un registre à 
ce destiné, qui sera tenu à- l'établissement , et 
sur la déclaration écrite de l'ancien possesseur. 

Articlî:IIL 

Le montantde la souscription sera versé, dans 
les termes suivans, entre les mains de M. Ger- 
vais-Voinier , négociant à Nanci, banquier de 
l'établissement : . 

10,000 fr. avant le i*^ octobre t822> 

*i 0,000 pour le I*'. février 1825, 

i5,ooo pour le i". juillet de la mémeamtée* 



.36,000 fr. 



,,D sera procédé à un tirage au sort, pour dé- 
signer les porteurs d'actions qui devront con- 
courir à ces divers versemens. . 

Les dix mille francs restant pour compléter 
la somme de quarante-cinq mille francs, siéront 
fournis par M. Bertier en valeur à prélever par 



Digitized by 



Googk 



( 525 ) 

M. de Dombasle, par moitié^ sur chacUn des 
deux premiers canons de la ferme, et cette 
somme représentera vingt actions en faveur de 
M. Bertier. 

Article IV. 

Ce capital de quarànte-dinq mille francs est 
fourni à M. de Dombasle à titre d'avance ; il s'en- 
gage à l'employer à l'achat des bestiauic/instru- 
mens, matières premières et autres objets mo- 
biliers à l'usage de l'établissement, ainsi qu'au 
paiement delà ipain-d'œuvre , du prix des se- 
mences, des autres dépenses nécessaires à I'cxt 
ploitation, et à l'établissement d'une fabrique 
4'instrumens aratoires perfectionnés* 

Article V. 

' Les actions porteront intérêt à cinq pour 
cent au profit de ceux qui ei;i auront fourni les 
fonds, ou de leurs cessiOnnâires. M. de Dombasle 
acquittera ces intérêts, le i"*". juillet de chaque 
année : le premier paiement se fera le i*'. juil- 
let 1824., en faisant décompte à cKaqùe sous^ 
cripteur , d'après les époques où il aura versé 
le montant de ses actions. 
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Article TI. 

Tqv$ Iqs objets mabîlieriï49 ra3i;plQi|ati(m , 
à la réserve du fonds du troupeau de moriaos 
que M. Bertier se piropose d'y laisser, à titre de 
cheptel , serviront de gage aux actionnaires 
paar le remfaoiir$en»efit -du fli^mtttnt de leurs ac- 
tions, ainsi ipe pour le paiesnènt des intérêts. 
A cet effet, ik y seront affecté9|M[f privilège, 
M. BéPtter oonsentapt oxpressémieiit à n'exer* 
cer son privilège , comme bailleur , qu- après ce- 
lui dés actionnaires, ainsi que M. Bertier Ta 
expressément stipulé dans le bail, 

AaviotK VU. 

Le remboursement du capital des actions 
devra se faire par M. de Dombasle çn dix paie- 
mens égjiux , d'année en année , à partir de la 
cinquième année de Fexploitation, c'est-à-dire 
que le remboursement du premier dixième aura 
lieu le premier juillet 182Q , et ainsi de suite , 
par pQrtioq^ égsjes^le 1", juillet dç chacune des 
années suivantes, jusqu'à piiri^it paiement. Les 
intérêts annuels dimini^yont proportiquiielle- 
ment. 

MM. les actionnaires décideront , en assemblée 
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générale^ comment se fera entre eux k répmrli*- 
tion des ^vers paiemens. 

Article VIII. 

MM. le» 80¥i9<^cîpteiirs noniiBéroaait dans leur 
setn^ dans l'^sa^Biiblée decejpur , une commis- 
sion permanente > composée dé trois memiMres , 
laquelle aura le droit de prendre connaissance , 
aussi souvent qu'elle le désirera, de toutes les 
opératioiis de l'étaidissemeiit , aijQtsi que des li- 
vres de e<H:9ptabilité, et qui sera chargée , en 
particulier ^ de vé? ifier re)[a€txtiide des extt^tts 
de la comptabilité et de l'inventaire, quiseroiat 
fournis aimuellement à l'âssemfaléé générale des 
actk>i9knaires^conune il s^radit plus bas. Cette 
commission poiurra aussi convoquer extraordi^- 
nairemént les assemblées générales, lorsqii'elèe 
le jugera nécessaire : ellie sera: ^^enduvélée , tous 
les ans, par l'assemblée générale , et des mekn- 
bres seront indéfiniment rééligibles. 

Aaticlis m. 

MM. les actioiiiiaires se réimifp^t en assem- 
blée générale^ le i""". juillet de chaque année , 
et k partir du I''^ juillet 1824^! M. de Dombasle 
leur rendra coifipte, dans cette assemblée, des 
opérations de l'établissement dans le cours de 



Digitized by 



Googk 



( 328 ) 
rannée qui s'est ëcoulëe ; il leur présentera ëga-r 
lement un extrait des livres de comptes deTétar 
blîssement. Le rapport de la commission permarr 
nente sera aussi entendu. 

M. de Dombasle pourra convoquer extraor- 
dinairement des assemblées générales des ac*- 
tionnaires^ s'^il le juge nécessaire. 

Article X, 

M. de Donibasle s'engage à tenir une compta-* 
bilité exacte et régulière, en parties doubles, de 
toutes les opérations de l'établissement; il tieur 
dra spécialement écriture, jour par jour, de tous 
les achats et de toutes les ventes, de tous les paie- 
mens et recettes quelconques j il sera aussi tenu 
écriture de tous les mouvemens de denrées et 
bestiaux, par entrée et sortie. Il sera fiait, tous 
les ans, à l'époque du i5 juin, et à partir du i5 
juin 1 824, un inventaire, qui sera présenté à l'as-n 
semblée générale. 

•Article XI. 

'MM. les actionnaires auront personnellement 
le droit de prendre connaissance^ en tout temps, 
des procédés qui seront mis en usage dans l'ex- 
ploitation. Ceux d'entre eux qui désireront feîre 
instruire de ces procédés un ouvrier qu'ils des-r 
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tineraient à les transporter dans leurs domaines^ 
pourront envoyer cet homme près de l'établis-^ 
sèment^ et l'y faire résider pendant le temps 
nécessaire à son instruction. Cet ouvrier devra 
se livrer manuellement aux travaux de l'ex- 
ploitation dans lesquels il désirera s'instruire. 
M. de Dombasle ne s'engage pas néanmoins à 
prendre àJa-fois plus de quatre apprentis de ce 
genre. MM. les actionnaires jouiront d'une re- 
mise de cinq pour cent sur le prix des instru- 
mens qu'ils achèteront à la fabrique, et qui se- 
ront destinés, soit h. leur propre usage, soit à 
4celui de leurs fermiers. 

Article XII. 

En cas de décès de M. de Dombasle avant le 
remboursement intégral du montant des ac- 
tions, la commission permànentie, de concert 
avec les he'ritiers de M. de Dombasle, pourvoira 
à l'administration provisoire de l'établissement, 
et convoquera sur-le-champ, pour l'époque la 
plus rapprochée qu'il sera possible, une assem- 
blée générale des actionnaires , qui aviseront , 
contradictoirement avec les héritiers de M. de 
Dombasle , au mode de liquidation qui devra 
être suivi pour le remboursement de ce qui 
restera du à MM. les actionnaires , à moins que 
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ceux-ci ne se déterminent^ d'accoi^d avec ks 
reptésentans de M. deDombasle> à lui désigner 
un succèsseut*. M. Bertîer pourra exiger, dans 
ce cas, que ce successeur liri fournisse une 
garantie^ conformément auix stipulations: du 
bail. 

Les héritiers de M. de Dofnbasle auront le 
droit d'entrer exclusivement en jcHiissance de 
l'exploitation, en remboursant à MM. les ac- 
tionnaires ce qui leur restera du, tant en capital 
qu'intérêts. 

M. de Dombasle pourta néanmoins, pendant 
toute la durée du présent aete, se désigna un 
successeur , dont le choix sera soumis à l'agré- 
ment de MM. les actionnaires réunis en assem- 
blée générale^ ainsi que cqlui de M. Bertier. 
La commission permanente est autorisée à donr 
ner son agrément à cette désignation, provi- 
soirement^ et jusqu'à l'assemblée générale or- 
dinaire suivante. M. de Dombasle pourra tou- 
jours révoquer cette désignation. 

Le successeur désigné et agréé entrer* de 
plein droit en jouissance de l'explmtation, ar^ 
rivant le décès de M. de Domba^^ et sans qu'il 
soit nécessaire de convoquer une assemblée- ex- 
traordinaire des actionnaires; il sera chai^gé, à 
l'égard de MM. les actionnaires , ainsi que de 
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M. Bertier^ des mêmes obligations que l'était 
M. de Dombasle. 

Le présent acte a été fait à Nanci^ les jours , 
mois et an ayant dits ^ en triple original, dont 
l'un restera déposé entre les mains de la com- 
mission permanente y les deux autres ont été 
remis, l'un à M. Bertier, l'autre à M. de Dom< 
basle. 

( SwMent les signatures. ) 
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BAIL DU DOMAINE DE ROVILLE. 



Les soussignés, Antoine Bertier, propriétaire 
cultivateur , demeurant à Roville , correspon- 
dant du Conseil d'agriculture et noiembre corres- 
pondant de la Société centrale d'agriculture de 
Nanci , et Christophe - Joseph - Alexandre-Ma- 
thieu de Dombasle , propriétaire cultivateur , 
demeurant à Nanci, président de la même So- 
ciété , et tous deux correspondans de la Société 
royale et centrale d'agriculture , et membres 
de la Société d'encouragement pour l'industrie 
nationale , 

Ayant l'un et l'autre , depuis long-temps , le 
désir de voir le département de la Meurthe pos- 
séder une ferme exemplaire , tout-à-la-fois ma- 
nufacture d'instrumens aratoires perfectionnés, 
et destinée à recevoir encore , le plus tôt pos- 
sible, un institut agricole, établissement de pre- 
mière importance , que la France , essentielle- 
ment agricole , est encore à envier à la plupart 
des autres états de l'Europe ; 

Les soussignés , après s'être communiqué 
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leurs pensées et leurs vues à ce sujet, se sont 
entendus bien vite pour j parvenir. 
. C'est aussi avec bien de Tempressement , 
<|u après avoir payé un commun et juste tribut 
de reconnaissance à M. le vicomte Âlban de 
Villegaeuve Bargemont, maître des requêtes, 
préfet du département de la Meurthe, chevalier 
de l'Ordre royal de la Légion-d'Hbnneur et de 
l'Ordre de Saint- Jean -de -Jérusalem, pour le 
zèle que ce digne fonctionnaire a mis à procurer 
à M. de Dombasle la somme qu'il lui fallait pour 
tenter une aussi louable entreprise, ainsi qu'aux 
personnes honorables qui fourniront les fonds; 
Içdit sieur Bertier , dans l'intention précitée de 
procurer au département de la Meurthe une 
ferme-modèle, etc. , comme de fournir à son es- 
timable compatriote de nouvelles occasions de 
bien mériter de son pays. 

Déclare laisser audit sieur de Dombasle , qui 
l'accepte, les objets suivans, à titre de bail, 
jpour l'espace de vingt années consécutives , et 
devant commencer à partir da i^"". mars ïSaS , 
sauf, néanmoins, les exceptions qui seront ci- 
après exprimées , relativement à quelques ob- 
jets dont l'entrée en jouissance sera fixée à une 
époque antérieuref ou postérieurie. 
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DésigndifOHdes obf^ts laissés • 

Ils sont situés ; savoir , les maisons et bârti- 
mens d'explohatioh,axi viHage dudit Rorille, et 
les terres , prés et antres héritages , sur le ter- 
ritoire de la même commune, à Fexeeptîon de 
trois pièces qui sont situées sur les bancs de La- 
neuville devant Bayon et Vircourt. 

La quantité de cent deux hectares quarante 
ares deux centiares, ou cinq cent un jours une 
ommée dix-huit toises trois pieds neuf pouces 
en terres arables ; sur cette quantité, le preneur 
entrera en jouissance , lé i*'. novembre prô-»- 
chain, dWviron quarante hectares quatre-vingt- 
huit ares, ou deux cents jours, destinés aux grai- 
nes de printemps, aui légumineuses et irétôkes 
vertes de 182 5 ; sur cette première même quan- 
tité, vingthectaresquarante-<iuatre arèS, ou cent 
jours, sont maintenant en pâturages réserves a» 
bailleur , jusqu'après la tonte de la bergerie 
pour Tannée 1825 t en sorte que le preneur 
n^entrera eii jouissance de cette partie qû^à cette 
époque de ta première tonte; à l'égard du sùr^ 
pli^s, comme il est destiné à des céréales dTri- 
ver à emplanter l'automne prochain , lé pre- 
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nevr n'entrera en jouissance de ce i^urplus qu^a-^ 
près la récolte 4^ i6a5, à moins qne les cou- 
tractans ne prennent postérieureitient des ar-* 
rangenfiens relativement à cette récolte. 

Aatiouë II, 

La quantité de dix -huit hectares soixante- 
dix -huit ares quarante - quatre centiares, ou 
quatre-vingt-onze jours neuf ommées eu na- 
ture de sainfoin df difTérens âges^ et dont le 
premier entrera en jouissance ^ à compter du 
l**". septembre prochain. 

V AutigieUL 

La quantité de vingt-deux hectares cinquante 
et un ares quatre-vingts centiares^ ou cent dix 
jours une ommée quinze toises cinq pieds cinq 
pouces en prés naturels , et dont environ qua-p 
rante aresquatre-vingts centiares, ou deux jours, 
sont en jardin potager et verger ; le preneur 
entrera en .jouissance des objets :Compris au 
présent article, à compter du i*'. npvembre 
prochain! 

ÂETIGLE IV.. . 

La quantité de quatre hectares soixante-dix 
ares deux centiares, ou vingt-deux jours neuf 



Digitized by 



Google _ 



( 556 ); 
ommées vingt-trois toises un pied^ en planta- 
tions de toute espèce , dont le preneur entrera 
en jouissance ^ Le t""^. septembre {nrochain. 

Tous lesquels objets existent en dix- neuf 
pièces rapprochées les unes des autres^ et la plus 
grande partie n'étant séparées que par des che- 
mins de division; au surpli^s^ il sera remis par 
le bailleur au preneur un pied-terrier-déelara- 
tion ^ lors djB Tentrée en jouissance. 

Articlts' V.- 

La maison de fernie avec ses engrangémens, 
écuries, greniers, corps-de-logis , latrines , ré- 
duits à porcs , hallier , fontaine, cour, etc. , plus 
son parc et ses aisances à Test et au sud sur le* 
devant : à l'égard de ces objets, le prenefur en- 
trera en jouissance; savoir , de l'engrangement, 
à dater du i". mars iSaS, et de la partie du 
hàllier voisin de la bergerie , et jusqu'à concur- 
rence de moitié de cette partie de hallier , à da- 
ter de la toute de i8:î3; et de tout le surplus,, 
a compter du i"^'. septembre prochain. Néau- 
inoins il est réservé au tailleur un passage par 
l'écurie pour parvenir aux engrangemens , jus-* 
qu'au i". mars i8a$* 
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Abticle VI. 

Le bâtiment sur la grande route de Metz a 
Besançon ^ composé de deux logemens^ et dont 
le preneur entrera en jouissance; savoir , de 
celui au sud à dater du i*"". septembre prochain^ 
et de l'autre après la tonte de 1825. 

Article VIT. 

La marcarerie actuelle du bailleur , située à 
l'ouest de la maison de ferme ^ ainsi que le 
grenier au-dessus : à l'égard de ces deux objets^ 
le preneur entrera en jouissance^ le i*". mars 
prochain. 

Articie VIIL 

La bergerie^ située au nord de la cour de la 
ferme ^ et son grenier aunlessus; plus trois 
cents mérinos, dont cent brebis, cinquante an- 
tenoises , cinquante agnelles de l'année , ce qui 
fait deux cents femelles; trente-cinq béliers, 
quinze antenois et cinquante agneaux mâles de 
l'année, ce qui fait cent mâles : le tout k choi- 
sir par le preneur dans la totalité (cinq cents 
environ), que le laisseur possédera àRoville, 
mais seulement a^rès la tonte de 1823, époque 
del'entrée en jouissance, fixée tant pour ce chep- 
tel que pour la bergerie et le grenier au«dessus. 

22 
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Article IX. 

Le bâtiment nouvellement construit dans le 
village et situéentre Louis Réveillé , d'une part , 
et le presbytère projeté, d'autre part , avec ses 
(aisances en avant au nord , et le jardin y atte- 
nant au sud, contenant environ quatre ares huit 
centiares ou deux ommées^ ce bâtiment destiné 
pour la manufacture d'instrumens aratoires 
'perfectionnés ; la jouissance de ce bâtiment 
commencera , au profit du preneur , à dater du 
i". septembre prochain, et celle pour le jardin 
commencera le i*'. novembre prochain. 

AllTIGLE X. 

Un bâtiment tmaintenant en construction ^ 
destiné à j établir une distillerie de pommes 
de terre , grei;Lier au-dessus, situé à l'ouest de 
la grande bergerie, ens.emble une petite cour 
au nord avec hallier , sans néanmoins xxAev la 
jouissance du droit d'entrer et de sortir par la 
porte existant maintenant au nord, su^ la ter- 
rasse des jardins du bailleur , porte que ce dei^- 
nier fera murer à la preinière réquisition ^in 
preneur : relativement à ce bâtiment, dont la 
<:onstruotion est^ déjà avancée , elle devra élire 
terminée pour lie i^*^* s^tspibre prochaiiiy aux 
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frais da bailleur ; mais les distributions inté- 
rieures ^ telles que montage des chaudières ^ 
établissement de cuves , machines^ etc. , seront 
aux charges du preneur. 

Article XL 

Deux nouveaux celliers , et tin emplacement 

de manège maintenant en construction^ sur 

tout l'emplacement de Tancienae grange à côté, 

Ters l'ouest de la distillerie^ greniers au-dessus; 

un autre cellier maintenant existant au sud de 

cette ancienne grange , le. grenier au*-des6U8 ; 

enfin un autre hallièr à construire entre les 

deux granges, sur une petite hache formée par 

la grande cour du coté de l'ouest ; ces diverses 

constructions devront être terminées par le 

bailleur pour le i". septembre prochain, ^o- 

que fixée pour l'entrée en jouissance, à Vexceip^ 

lion toutefois du grenier au-^lessûs de l'ancien 

cellier, dont le preneur n'entrera en jouissance 

qu'au i". mars iS^S : il est entendu entre les 

parties que l'étaUissement du manège et autres 

distributions intérieures, ne sont pas à k charge 

du bailleur. 

Article XII. 

L'emplacement d'une laiterie composée du 
local actuel^ occupé jpar la distillerie du bailleur, 

22. 
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ainsi que d'une autre pièce qui vient d'être 
construite en avant , vers le levant. Si, dans le 
courant du bail, le preneur trouvait que ces 
deux parties de bâtiment fussent insuffisantes 
pour une laiterie, le bailleur serait tenu d'a- 
jouter un autre local, voisin des précédens , du 
côté de l'ouest, et d'y consacîer l'emplacement 
d'une hacbe formée dans la grande cave-bou- 
gerie , de séparer ce nouvel emplacement par 
un mur qu'il ferait construire à ses frais , ainsi 
qu'une porte, pour communiquer avec les autres 
parties de laiteries , le tout à ses frais et sans 
augmentation de canon ; le preneur n'aura d'au- 
tre droit sur les greniers au-dessus de ces 
diverses laiteries , que celui d'y faire construire 
des tuyaux de cheminées dont il aurait besoin. 
Â l'égard de ces trois portions de laiteries , le 
preneur entrera en jouissance; savoir, de la 
portion nouvellement construite , à compter du 
i". septembre prochain; de celle où il y a 
maintenant des alambics, à dater du i*"'. jan- 
vier prochain , pour laquelle époque le bailleur 
fera enlever, les alambics et autres objets qui 
s'y trouvent; enfin de la troisième portion à 
ajouter, le cas échéant, deux mois après que le 
preneur aurii fait la demande au bailleur ; mais 
la jouissance-dû preneur , relativement à cette 
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dernière portion de laiterie ^ cessera au i". jan- 
vier 1845; il est entendu aussi que les frais de 
distributions intérieures de ces laiteries, tels 
qu'établissemens et montage de chaudières, etc. , 
sont aux charges dudit preneur ; il est observé 
également que les eaux de la cave du bailleur 
s'écoulent par un fossé couvert au travers de ces 
emplacemens, pour aller se jeter dans un puits ; 
ce qui doit continuer d'exister ainsi , et s'il fal- 
lait, pendant le bail, nettoyer ce fossé, le bail- 
leur en aurait le droit, sans être attenu à aucune 
indemnité. 

Article XIII. 

Une chambre à bâtir dans la grande cour sur 
le devant, entre le corps-de-logis principal et la 
chambre à four^ cette dernière chambre à dé- 
ranger et à exhausser comme celle à faire, à 
l'effet d'obtenir un grenier au-dessus de ces 
deux pièces; ces travaux seront aussi achevés 
pour le I*'. novembre prochain, époque à la- 
quelle le preneur commencera d'entrer en jouis-^ 
sance ; il est également observé que le bailleur 
n'est attenu, dans ces constructions, qu'à la 
confection des pourtours, toitures, planchers, 
couvertures, pavés ou ciment, la division inté- 
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rieure^ que le preneur fera comme bon lui sem« 
bkra, restant à ses charges. 

Il est ici reconnu par les parties que les di- 
verses constructions nouvellement faites^ dési-* 
gnées précédemment^ l'ont été sur les données 
du preneur y elles seront incessamment achevées 
de même^» et que l'évaluation faite amiablement 
des travaux déjà effectués et de ceux qui vont 
être achevés au compte du bailleur^ s'élève à 
tine valeur qui complète la masse des nouvelles 
constructions qui avaient été promises par ledit 
bailleur. 

Aetiglë XIV, 

En laissant à bail son moulin de RoviUe^ le 
bailleur a stipulé à son profit, entre autres ré- 
serves, celle qui suit : ce Se réserve aussi le droit 
» de disposer i^u-dessus de l'usine d'un pied 
» cube d'eau courante , lorsque le canal est à 
M plein bord, par conséquent sans que le roule- 
» ment de l'usine en soufire. » 

Sur la réserve de cette quantité d'eau à pren- 
dre au-dessus du moulin dans le cas prévu , le 
bailleur retient la quantité nécessaire pour irri- 
ger environ quatre hectares de terrain , et sans 
qu'il puisse absorber plus du quart dudit pied 
cube d'eau; il n'emploiera cette portion qu'il 
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retient, à d'autres terrains qu'à ceux qui lui ap- 
partiennent exclusivement; ceci expliqué, ledit 
baiUeur déclare céder au preneur, comme faisant 
partie des objets qui sont laissés au dernier, son 
droit au surjilus dudit pied cube d'eau, pour être 
employé aux irrigations des terrains dépendant 
de la ferme; et pour élever et obtenir un emploi 
plus avantageux de cette portion d'eau, le pre- 
neur aura le droit d'établir, sur ledit canal , une 
ou plusieurs roues sansbarrement, ni saut d'eau^ 
et dans le cas où le bailleur ou ses ayant droit 
voudraient établir une usine quelconque dans 
l'emplacenSfcenft où le preneur aurait posé ses 
roues, celui-ci sera tenu de les diangei: déplace, 
de manière à ne point gêner rétablissement de 
la nouveUe usine; et dans le Cas où le bailleur 
obtiendrait de la ccmimunie un droit de passage 
pour les eaux d'irrigation, le- preneur en profit 
terait pendant 2a durée du bail ; néanmoins , si , 
par conventions ultérieures ou toute autre cause, 
le bailieur obtenait la dii^nibilité d'une plus 
grande quantité d'eau, le preneur en jouirait, 
mais toujours sous la réserve de ne point gêner 
le roulement des uspines, ni l'irrigation spéciale 
en faveur du bailleur. 
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Article XV. 

Le preneur jouira aussi du droit d'user, pour 
rirrigation des terrains de la ferme, del'eaudu 
même canal à prendre au-dessous du moulin de 
Roville , sans qu'il puisse néanmoins nuire au 
roulement du même moulin, ni à la prise d'eau 
dont jouissent M. Jordy et les héritiers Gérard 
de Neuviller , en tout et comme lesdits sieurs 
Jordy et héritiers Gérard pourraient avoir droit 
d'en jouir. 

ARTICLE XVI. 

Le même preneur jouira aussi du droit d'éta- 
blir, pendant la durée du bail, en aval du moulin 
de Roville , et toujours sans qu'il puisse gêner 
en aucune manière le moulin actuel , toutes les 
usines qui pourraient convenir à la prospérité 
de rétablissement-modèle projeté , telles , par 
exemple , que moulin à plâtre, machines à battre 
le grain, le chanvre, et la semence de trèfle, et 
même une huilerie ou autres, se rapportant 
aux opérations de l'agriculture , toutes les autres 
restant interdites ; et à charge encore d'indem- 
niser convenablement le meunier, pour le chô- 
mage que nécessiteraient les nouveaux établis- 
semens , et de concourir^ pour l'avenir, avec le 
même meunier, dans une ^quotité proportion-^ 
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nelle , au curement et à Fentretien du canal su- 
périeur , aux nouvelles usines qui seraient éta- 
blies par suite de la faculté accordée par le pré- 
sent article : ce droit, auquel le bailleur subroge 
le preneur pour partie , lui était précédemment 
réservé dans le bail du moulin de la manière 
suivante. 

« Le laisseur se réserve, en outre, la faculté de 
» construire d'autres usines sur le canal de son 
» moulin, mais sans que ces nouvelles usines 
» puissent nuire au roulement du moulin laissé, 
» ni qu'elles puissent être destinées à moudre 
» en farine aucune céréale. » 

Le même preneur jouira enfin du droit d'éta- 
blir ime usine de l'espèce et sous les clauses , 
charges et conditions mentionnées au présent 
article , au-dessus du moulin de Roville , près 
du petit pont de bois en bas du village , et im- 
médiatement en aval ou en amont de ce point , 
sans que, pour cette usine, il puisse^ en amont, 
élever l'eau à plus de soixante-cinq centimètres 
ou deux pieds au-dessus du niveau de l'eau dans 
cette partie du canal; on entend, par ce niveau, 
celui qui existe lorsquelecanalroule àpleinbord. 
* A l'égard detout ce qui est mentionné au pré- 
sent paragraphe , le laisseur n'entend pas céder 
des droits plus étendus que ceux qui lui compè- 
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tent y et encore soas les réserves stipulées : en 
sorte que 9 sî le preneiar, pour l'établissenaent 
de ces usines et prises d'eau, nuisait à des pro- 
priétaires voisins des bords du eai^l, ou avait 
besoin d'une partie de leurs propriétés, il serait 
tenu de s'en arranger avec eux comme il pour-> 
rait mieux, sans que le bailleur puisse être iur- 
quiété, interpellé, ni recherché en façon quel- 
conque à cet égard ; le même bailleur ne voulant 
que sul»*oger dans une partie de se$ droits et 
pour la durée du bail seulement. 

Il est entendu également que le bailleur con- 
serve le droit d'établir pour lui-même d'autres 
usines dans la partie supérieure du canal, au- 
dessus du petit pout de bois en bas du viUage, 
et même de transmettre, à cet égard, ses droits 
à des tiers, sans pouvoir néanmoins gêner le 
roulement de l'usine que le preneur peut faire 
construire sur ce dernier point,, et d'après le 
degré d'élévation où il peut porter l'eau, suivant 
les stipulations ci-dessus* 

Article XVII. 

A l'expiration du bail, le preneur sera tenu 
de céder au bailleur, qui sera tenu de les accep- 
ter, les usines que ledit preneur aurait fait 
construire sur le canal , et ce pour un prix dé- 
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cuple de la valeur annuelle du loyer net desdites 
usines, ce prix payable au preneur par moitié, de 
six en six nioîs^ à partir du jour de l'expira- 
tion du bail : pour l'exécution de cette disposi** 
lion, des experts estimeront combien ces nou- 
velles usitées doivent être louées par année; 
mais, on le répète, leur établissement n'est point 
obligatoire, c'est-à-dire que le preneur sera le 
maître d'en construire ou non; cependant, 
celles qu'il aurait fait construire, et qu'il aurait 
entretenues jusqu'au commencement delà quin- 
zième année du bail , il sera obligé de continuer 
à les entretenir jusqu'à la fin du mém« bail , ainsi 
que les fours à chaux et à plâtre, s'il en avait 
fait construire, si toutefois il les avait encore 
conservés au commencement de la quinzième 
année du bail. 

Et en raison de la jouissance dei» usines que le 
preneur aurait fedt construire, il n'y aura point 
d'augmentation de canon; mais ledit preneur 
sera tenu de supporter et payer les contribu-* 
tiens ou autres charges auxquelles ces usine» 
pourraient être imposées. 

Cependant la cession de ces usines au bail-^ 
leur, pour le j^ix dont la* base vient d'être 
détèrm^inée, n'aurait point lieu^ si les souscrip- 
teurs qui fourniront des fonds à M. de Dora- 
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basle, étaient fondés à s'y opposer à Fexpira- 
tion du bail; et ce dernier cas arrivant, il serait 
disposé desdites usines par licitation, d'après 
une ventilation, qui, dans leur valeur, déter- 
minerait la quotité qui appartiendrait au bail- 
leur, comme propriétaire du canal, et celle qui 
appartiendrait au preneur, comme propriétaire 
des constructions. 

Réserves en faiseur du propriétaire. 

Article XVIII. 

Le bailleur se réserve, i°. le droit de sonder, 
et, le cas échéant, d'exploiter toute espèce de 
minéraux , de métaux , d'extraire de la pierre à 
chaux , de la pierre à bâtir , de la taille ou du 
plâtre , d'extraire aussi de la marne dans quel- 
que endroit que ce soit des terrains laissés, et 
d'en disposer : ledit bailleur restant obligé d'in- 
demniser le preneur de la totalité du dommage 
réel que la recherche ou l'extraction d'aucun de 
ces objets causerait à sa jouissance, et en raison 
du profit qui, sans cela, aurait résulté du fonds 
pour ledit preneur; néanmoins le bailleur ne 
pourra extraire de la marne et de la pierre à 
chaux ou à bâtir que pour son usage et celui de 
ses enfans. 
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Le même droit de souder, d'extraire et ex- 
ploiter est aussi accordé au preneur; mais, re- 
lativement à la marne, il n'en pourra disposer 
que pour être employée sur les terrains de la 
ferme ou autres terrains qu'il exploitera. 

2^. Lé bailleur aura aussi le droit de parcourir 
personnellement, ou par quelqu'un envoyé spé- 
cialement de sa part , tous les terrains laissés. 

5°. Le droit de passage à pied pour les contre- 
maîtres, les vignerons et autres ouvriers qm 
seront employés à inspecter et à faire tous les 
travaux des vignes que le bailleur et ses enfans 
possèdent à l'est et au nord des cantons de la 
côte Gautier et du haut de la Hazelle, ainsi qu'au 
bout vers l'ouest du canton du Joliot , et ce, sur 
les terrains de la ferme qu'il esit nécessaire de 
traverser pour parvenir facilement à ces vignes. 

4^. Le droit de passage pour des voitures sur 
tous les terrains de la ferme qui aboutissent sur 
les vignes du bailleur, sans que ces passages, tou- 
jours pris dans les endroits les plus convenables, 
le plus près possible desdites vignes, et à main- 
tenir constamment en prairie et pâturages par 
le preneur , aient moins de sept mètres de lar- 
geur pour l'usage des voitures, le bailleur res- 
tant tenu de payer au preneur le dommage que 
ces voitures pourraient occasionner, mais seu- 
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lement dans le cas où il aurait usé de ce dernier 
droit de passage dans un moment inopportun. 

5**. Le droit au même bailleur ou à ceux en-^ 
voyës par lui , et qui jr seraient autorisés par sa 
signature, de pêcher, tendre aux oiseaux, et de 
chasser sur tous les terrains laissés , mais seule- 
ment en saisons convenables, dans les temps aui- 
torisés, et de manière à ne faire jamais de tort 
aux clôtures ni a aucune récolte; cependant il 
est permis au même preneur de jeter l'épervier 
et de prendre les écrevisses dans toute l'étendue 
du canal du moulin de Roville, pendant la durée 
du bail , et ce , concurremment avec le proprié-' 
taire, sou pêcheur, ou toute autre personne à 
qui le bailleur en a accordé ou accorderait l'au-^ 
torisation; et, par exception, il est formelle- 
ment convenu que le preneur ne pourra jouir 
d'aucun droit de pêche sur une longueur de 
trente mètres en aval du moulin de Ro ville, ni 
dans l'écluse dudit moulin, jusqu'au premier 
clos du bailleur, situé au sud, près le déversoir, 
ni enfin d^ns les eaux de ce déversoir , juscju'à 
leur retour dans ledit canal. 

6**. LéC droit d'agréer là personne que le pre- 
neur sera tenu de désigner pour lui succéder, 
seule manière où ledit preneur est autorisé à 
céder ses droits. 
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7^. Le preneur ne pourra obliger le bailleur 
à faire exploiter, ni élaguer la clôture ou bor- 
dure de peupliers et saules futaies, qui existe au 
nord du clos derrière les jardins du bailleur, ce 
clos ne faisant point d'ailleurs partie des objets 
laissés à bail. 

8*^. Le bailleur se réserve aussi le droit de 
joindre aux bouges de ses fontaines l'eau des 
sources qui existent dans le pré situé au canton 
du haut Gravier , et avec faculté de céder tout 
ou partie de ces nouvelles eaux^ soit à la com- 
mune^ soit à d'autres ; mais si de cette augmen- 
tation d'eau, il en arrivait une plus grande quan- 
tité à la maison du bailleur , les fontaines de la 
ferme profiteraient de cette augmentation, dans 
ia prpportion qui leur est attribuée ; mais aussi 
le preneur serait tenu de contribuer pour un 
cinquième des frais d'entretien qui seraient oc- 
casionnés à l'avenir, en raison de cette augmen- 
tati(Ki de volume d'eau, en observant toutefois 
que l'on ne considérerait comme augmentation 
de frais que la partie de ces frais qui resterait 
•aux charges de ceux qui jouissent maintenant 
des fontaines actuelles. 
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Charges et obligations imposées au preneur. 
Article XIX. 

Le pteneur devra avoir annuellement au moins 
vingt hectares de terrain emplantés en racines ou 
autres plantes sarclées, destinées à la nourriture 
des bestiaux; il sera tenu de faire consommer 
ces produits ou leurs résidus par son bétail , et 
fera consommer de même la totalité des paiUes, 
foins et fourrages qui proviendront des terrains 
laissés, sans pouvoir en vendre ni en disposer 
différemment que dans les cas prévus ci-après. 

Le preneur pourra disposer de fourrages et 
de racines, dans la proportion de la quantité du 
fumier ou autre engrais qu'il aurait acheté ou 
fait faire, et qu'il aurait employé à l'engrais et 
à l'amendement de la ferme; il pourra aussi 
changer des fourrages et racines des espèces 
dont il aurait surabondamment, contre un autre 
article devant être employé à lanourriture ouà 
l'engraissement du bétail delà ferme; il pourra 
également en échanger , dans le cas de surabonr 
dsmce, contres ef en proportion d'im marnage 
fait en sus de celui qui sera parlé ci-après , et 
pour le tout en quantité équivalente seulernent. 

Si le preneur entretenait autant de bétail que 
les écuries, réduits à porcs et bergerie de la ferme 
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pourront en contenir , et qu'après la provision 
de fourrages secs nécessaire pour l'entretien 
de tout ce bétail pendant l'année, et une résetve 
en sus pour moitié d'une autre année, il s'y 
trouvait encore un excédant, le preneur pourra 
disposer de cet excédant; bien entendu que 
dans tous les cas, et indépendamment des mé- 
rinos qui seront laissés au preneur, celui-ci sera 
obligé de se pourvoir d'une quantité assortie de 
bétail, proportionnée à l'étendue et au produit 
présumé de la ferme bien exploitée* 

Article XX. 

Le même preneur sera tenu , dès son entrée 
en jouissance, de profiter de la marne qui se 
trouve sur les terres du haut, potr en amender 
celles du bas, et sans qu'il puisse se dispenser de 
marner convenablement, chaque année, moins 
d'un hectare de terrain , de continuer ainsi du- 
rant le bail, et ne pourra discontinuer qu'au- 
tant qu'il acquerrait la certitude que la marne 
à extraire dans les terres du haut n'est point 
d'une qualité propre à rendre son emploi avan- 
tageux; ce qu'il fera constater contradictoi- 
rement avec le bailleur, qui, le cas échéant, 
lui donnera décharge de cette obligation de 
marner. « 

25 
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Article XXI. 

D'appliquer aux terrains laissés tous les fu- 
miers et toutes les urines provenant du bétail 
nourri par les produits de la ferme , ainsi que 
les fumiers qu'il aurait achetés ou échangés con- 
formément aux stipulations de l'article précé- 
dent. 

Article XXII. 

Tenu de labourer ^(myenablement , d'en- 
graisser de mém-e , et d'employer tous les 
moyens convenables pour rendre les terrains, 
laissés plus fertiles^ en les améliorant. 

Article XXIIL 

D'entreteniAei améliorer particulièFemeiii: les 
chemins indispensables pour l' exploitation , et ^ 
en cas de nécessité ^ d'en répéter , tom les anfi^ 
eeût cinquante mètres de Itmguetir au moins. 

Article XXIV. 

De continuer les irrigations qui existeml dans 
les terrains qui doivent rester en nature dé 
prés, en se conformant^ pour celles qui ne sont 
pas exclusives, à la distribufioti pÉroporticmnelW 
des eaux, de laquelle distribtttioili une note, ou 
état signé du bailleur, a été remise au preneur^ 
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ce que celui-ci reconnaît; de soumettre à Firri- 
gation (si cela est économiquement possible), 
au moyen du droit de prise d'eau qui lui a été 
cédé à cet effet , comme il est stipulé précé- 
demment ^ ainsi que par tout autre moyen 
qu'un bon père de famille se déterminerait à 
employer y ceux des terrains laissés qui en sont 
susceptibles. 

Articie XXV. 

A l'égard des prés naturels situés au canton 
de la prairie de Ro ville, le preneur pourra en 
déchirer et mettre en culture jusqu'à concur- 
rence d'un dixième k-la-fois , et ne pourra ea 
cultiver un autre dixième , que celui précé- 
demment mis en culture ne soit rétabli naturè 
de pré naturdi ^ bien nivelé , bien Éemé, veioant 
bien. 

Cependant , si le preneur établissait dans les 
terres du bas des prairies pérenoes de grami- 
nées bien irrigées et en bon produit, il pourra 
mettre en culture dans les prés de la prairie de 
Roville , et en sus de la quantité dont l'autori- 
sation lui est accordée ci-dessus > une autre 
quantité de prairies naturelles , jusqu'à com:ui'* 
rence de moitié de la contenance des nouveUes 
prairies pérennes de graminées , qu'il aurait for«- 
mées et trrigçes suer les terrains du bas. 

33. 



Digitized by 



Googk 



( 556 ) 

Le preneur aura encore le droit de rompre 
un autre dixième de la quantité des prés situés 
au canton dit la Prairie de Royille , mais sous 
la condition expresse de convertir ce nouveau 
dixième en houblonnière , qu'il entretiendra et 
laissera^ à la fin du bail, garnie de perches. 

Quant aux autres prés naturels , c'est-à-dire 
ceux qui sont situés ailleurs que dans le canton 
dit la Prairie de Roville , le preneur aura la fa- 
culté de les mettre en culture. 

Mais tous les prés naturels qui auraient été 
mis en culture pendant la durée du bail, devront 
être remis en état de prés naturels par le pre- 
neur, au moins trois années avant l'expiration 
du bail , et de telle sorte qu'ils soient en plein 
produit pendant la dernière année; est. seule 
exceptée de cette disposition la quantité qui doit 
être remise en état de houblonnière, dans le 
cas où le preneur userait de la faculté qui lui 
est accordée ci-dessus à cet égard. 

Article XXVI. 

Le preneur aura le droit , pendant la durée 
du bail , de mettre en culture une partie des 
prés nature de sainfoin, et, à cet effet, il se 
conformera aux dispositions suivantes; savoir , 
i^. dans les prés de cette nature, maintenant 
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existans , il en conservera une quantité de 
soixante et un ares trente-deux centiares, ou trois 
jours , dans les pentes les plus rapides ; et s'il 
mettait cette portion en culture , il ne le pour- 
rait qu'une fois dans le cours du bail, et pendant 
cinq années au plus ; 2**. il pourra cultiver le 
surplus , cependant de manière à avoir toujours 
une quantité de dix hectares vingt-deux ares , 
ou cinquante jours, en sainfoin ou autres prai- 
ries artificielles pérennes d'^un produit équiva- 
lent^ et pour alterner ainsi , il choisira les en- 
droits les plus convenables; 5**. mais, à Tex-» 
piration du bail , il sera tenu de représenter, en 
nature de sainfoin bien venu, une quantité égale 
à celle qui existe maintenant, et mentionnée à 
l'article deux. 

Article XXVIL 

D*entretenir non -seulement tous les fossés 
qui existent pour entourages , soit pour écou- 
lemens , et que désignera la déclaration, mais 
aussi d'en établir par-tout où cela sera néces- 
saire pour l'écoulement des eaux, et de les main- 
tenir tels jusqu'à la fin du bail, en veillant à ce 
qu'on répande et qu'on nivelle toujours les 
terres qu'on sortira de ces divers fossés, soit 
en les créant , soit en les curant. 
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Article XXVIII. 

De conserver et entretenir toutes les pla^ta-r 
tions qui existent ^ à moins d'un consentement 
par écrit du bailleur ^i s'il l'accordait ;» pour la 
destruction de partie; de remplacer^ sous quatre 
années au plus tard^ les arbres manquant dans 
les entourages déjà établis , et de les entretenir 
jusqu'à la fin du bail; mais, dans le cas où les ar* 
bres d'entourage maintenant existans servent 
trop rapprochés les uns des autres^ le preneur 
pourra en exploiter une partie^ de telle sorte ^ 
que ceux qu'il laissera ne soient pas à plus de dix 
mètres l'un de l'autre ; expliqué encore que les 
arbres plantés à l'extérieur des massifs sont con- 
sidérés comme faisant partie de ces massifs^ et 
conséquemment ne pourront être réduits aux 
distances ci -dessus autorisées pour les arbres 
d'entourage proprement dits ; de replanter ou 
ressemer les places vides des plantfitions en mas- 
sifs. Néanmoins, si les nouveaux semis ou plan- 
tations qu'il fera d'ici à quatre ans,d&ns les places 
vides desmassifs ne réussissaient pas, pour cause 
de la trop grande aridité du sol, il ne serait pas 
forcé de les renouveler; et à l'égard de ce que 
le même preneur plantera en naassifs,il en jouira 
jusqu'à la fin du bail, à charge néanmoins de laisr- 
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ser dans ces parties des baliveaux en quantité 

convenable. 

Article XXIX. 

Le preneur sera tenu de planter d'une ligne 
d'arbres d'entourage et qui ne pourront être 
éloignés les uns des autres d'une distance de 
plus de dix mètres I les pièces d'héritage ci- 
après désignées; savoir, i°. la pièce dite la 
Papeterie, sur trois côtés j 2**. la pièce dite du 
haut des Combes, le long du chemin au nord; 
3^. le côté du nord de la pièce dite le pré Baze-^ 
laire ; /^. une ligne le long du chemin du côté 
du nord de la pièce dite au Joliot ; plus , dans la 
même pièce, une plantation ou semis d'essences 
ou plantes durables, pour empêcher les ébou*- 
lemens dans les ravins ; 5°. enfin une ligne de 
chaque côté du ruisseau situé dans le pré dit I9 
pré le Sire. Ges nouvelles plantations seront .ef-^ 
fectuées, au plus tard, dans quatre années 1 et le 
preneur tenu de les entretenir et rendre à fin d,e 
bail, à l'exception de la plantation pour sou- 
tenir les terres des ravins du Joliot, dont ledit 
preneur aura la jouissance pendant la durée du 
bail : ces plantations pour entourages seront en 
peupliers, saules, frênes ou autres essences, 
suivant qu'il conviendra k la nature et à l'exlpo- 
sition du sol. 
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Article XXX. 

Le preneur jouira de la tonte des arbres exis-« 
tans ou à planter, et qui , par leur essence , sont 
propres à être exploite's en têtards, à charge de 
les laisser, à fin de bail , avec deux années de 
recrue ; mais il sera tenu de conserver soigneuse- 
ment les arbres d'une autre essence ; il jouira 
des haies , à charge de les laisser, à fin de bail, 
avec trois années de recrue j quant aux plan- 
tations massives déjà existantes , sa jouissance 
se bornera à un jardinage, qui se fait en laissai^t 
des baliveaux et d'autres brins plus jeunes bien 
venans, de manière que ces massifs ne parais- 
sent point trop dégarnis , et puissent encore 
former abri. 

La situation de ces diverses plantations exis- 
tantes sera désignée dans la visite. 

Le preneur aura la faculté de faire, comme 
bon lui semblera , toutes autres plantations , et 
jouira pendant son bail de ce surcroît de plan- 
tations , n'étant attenu de soigner et conserver 
que les parties de plantations mentionnées pré- 
cédemment. 

Article XXXL 

, Le preneur aura le droit d'établir sur les 
terres arables de la ferme des houblonnières. 
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et de les détruire pendatit les quinze premières 
années du bail ; mais si , à la fin de cette quin-^ 
zième année du bail , il en conservait encore , 
il iserait attenu de bien les entretenir et de les 
rendre^ à fin de bail, convenablement garnies de 
perches, et ce jusqu'à concurrence d'une quan- 
tité d'un hectare deux ares vingt centiares, ou 
cinq jours , si cette quantité existait à la fin de 
la quinzième année ; et si les houblonnières ex- 
cédaient cette contenance , le preneur dispose-* 
rait des perches du surplus , et dans ce même 
cas encore, le bailleur choisirait, en une ou deux 
places au plus, les parties de houblonnières qui 
lui conviendraient. 

Le présent article XXXI ne préjudiciera en 
rien aux dispositions de l'article XXV qui sont 
relatives à d'autres houblonnières. 

Article XXXII. 

Les fumiers de la ferme qui n'auront point 
été employés avant les semailles de l'automne 
prochain , ceux qui proviendront du bétail de 
la même ferme , et ceux à provenir de la berge- 
rie jusqu'après, la tonte de 1823, seront à la 
disposition du preneur, à l'exception de qua- 
rante voitures, que le bailleur se réserve pour 
en disposer comme bon lui semblera. Néàu- 
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moins cette clause n'oblige point le bailleur à 
conserver la totalité de son bétail jusqu'au 
i". maFs 1825. 

A la fin du bail y le preneur sera tenu de lais- 
ser à la disposition du bailleur^ i^. les fumiers 
que ledit preneur n'aurait point employés ayant 
les semailles de 1842 ; ^**- les fumiers qu'il 
fera subséquemment et jusqu'après la tonte de 
184^^ mais sans qu'il soit attemi k conserver 
son bétail ( autre que la bergerie ) jusqu'au 
I*'. mars i845, et sur cette quantité de fumier 
qu'il laissera après les semailles d'automne de 
la dernière année , ledit sieur preneur pourra 
aussi disposer d'une quantité de quarante voi- 
tures , mais k charge de les employer sur les 
terrains de la ferme. 

Il est convenu ici que, si, dans le courant 
du bail, le preneur exploitait des terres appar- 
tenant à d'autres personnes , en raison de 
cette augmentation d'exploitation il se procu- 
rerait d'autres écuries que celles de la ferme, 
afin d'augmenter aussi son bétail dans la même 
proportion; ledit preneur, dans ces cas et con- 
ditions, pourra, soit pendant le bail, soit à fin 
de bail, disposer, pour les autres terrains qu'il 
exploiterait, d'une quantité de fumier pro|K>r- 
tionnelle et relative à l'augmentation de son 
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exploitation : il est convenu aussi , quant aux 
eaux d'irrigation, que le preneur pourra les 
employer également et pour partie aux autres 
terrains qu'il pourra exploiter, à charge de re- 
mettre au bailleur une reconnaissance des pro- 
priétaires de ces autres terrains , portant que 
cette irrigation momentanée ne leur confère 
aucun droit à l'usage de ces eaux. 

Quant aux pailles, le bailleur en laissera au 
preneur autant qu'il le pourra, et s'il en est 
ainsi cédé lors de l'entrée en bail , la quantité 
sera constatée par un récépissé fait double, et 
lors de l'expiration du bail, le preneur sera 
tenu d'en laisser aussi gratuitement une pareille 
quantité, et s'il en possédait plus, il serait égale- 
ment obligé de la céder au bailleur; mais ce 
surplus serait payé au preneur au prix où la 
paille sera estimée alors : bien entendu que 
cette paille excédante ne comprendra pas la 
quantité qui sera nécessaire à la bergerie du 
preneur jusqu'après la tonte de i843. 

Articie XXXIII. 

Le preneur sera teau d'entretenir en bon 
état, de réparer de toute mamère , sans en rien 
excepter, dès le moment même qu'il y aura 
lieu à entretien ou à réparation, tout ce qui lui 
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est laissé , terrains et bàtimens , pour les re--' 
mettre , à sa sortie , exempts de toutes répara- 
tions grosses et petites, ainsi que cela devra 
être reconnu contradictoirement alors par une 
visite, dont deux minutes du procès-verbal se- 
ront remises au bailleur; le preneur lui remet- 
tra en outre un nouveau pied-terrier-déclara- 
tion en forme légale, contenant la désignation 
de tous les objets qui ont été laissés, et ce avec 
indication des natures, contenances et nou- 
veaux voisins. Ces visites, procès-verbaux et 
déclarations seront faits et fournis aux frais du 
preneur, attendu qu'il ne supporte point les 
frais de ces mêmes opérations lors de son en- 
trée en jouissance , lesquelles seront aussi faites 
contradictoirement avec lui, mais aux frais du 
bailleur. 

Article XXXIV. 

Pendant toute la durée du bail , à peine d*en 
être responsable et de tous donunages et inté- 
rêts, le preneur sera obligé de s'opposer à toutes 
anticipations, à tous déplacemens de bornes, 
a rétablissement d'aucune servitude (tout ce 
qui est laissé en est exempt); d'intenter, sou- 
tenir ou défendre toutes actions possessoires à 
ses frais, risques et périls^ et d'en donner au§si 
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avis au bailleur } quant aux actions pétitoires , 
il sera seulement tenu d'en prévenir le bailleur, 
qui, à cet égard, prendra le parti qu'il jugera 
convenable. 

Article XXXV. 

Comme les deux robinets de fontaine dont 
jouira le preneur , l'un situé à la laiterie , et 
l'autre placé à la grande cour , fournissent en- 
viron le cinquième du volume d'eau des fon- 
taines du bailleur, le preneur sera obligé, pen- 
dant la durée du bail, de concourir aux frais 
de l'entretien desdites fontaines ; savoir , Jus- 
qu'à concurrence d'un cinquième depuis et y 
compris les bouges, jusqu'à la bassine placée 
près de la terrasse du jardin du bailleur , mais 
depuis là jusqu'au point où le preneur en fera 
usage, il serst chargé de la totalité; il pourra 
même changer l'emplacement des deux robi- 
nets dont il jouira , à charge de les rétablir où 
ils sont maintenant, lors de l'expiration du 

bail. 

Article XXXVL 

A la fin du bail, le preneur laissera à celui 
qui lui succédera dans l'exploitation de la ferme 
la jouissance des terrains et des bàtimens, aux 
mêmes époques que celles où il les gura reçus; 



Digitized by 



Googk 



( 566) 
le baîlleur ou le fermier qui succédera au pre-^ 
neur , aura le droit de semer des semences de 
prairies sur les terrains de la ferme qui seront 
susceptibles d'en recevoir , soit sur les grains dé 
printemps de 1842, soit sur les grains d'hiver 
à récolter en i845, sans que le preneur puisse 
s'y opposer, ni prétendre à aucune indemnité 
ni diminution de canon ; cependant cette opé- 
ration de semer des graines de prairies sur les 
graines de printemps de 1842 ne pourra avoir 
lieu qu'après que ces grains seront bien levés. 

Le preneur jouira d'une semblable faculté, 
lors de son entrée en bail, sur les céréales d*lii- 
ver à récolter en 1825. 

Article XXXVII. 

Indépendamment de ce qui a été précédem- 
ment stipulé relativement aux prés naturels et 
aux sainfoins, le preneur sera tenu de rendre, à 
la fin du bail , en prairies artificielles annuelles, 
une quantité égale à celle qu'il recevra lors de 
son entrée ; ce qui sera constaté par le procès- 
verbal de visite, 

Articu XXXVIII. 

Le preneur sera obligé d'assurer annuelle- 
ment contre l'incendie , et à ses frais , tous les 
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bâtîmetis dont il jouira , et faute par lui de le 
faire , le bailleur aura la faculté , ou de l'y con- 
traindre , ou de faire opérer lui-même l'assu- 
rance , soit près de l'Assurance mutuelle, soit 
près d'une compagnie à prime, et d'obliger de 
suite le preneur à lui en rembourser les frais 
et la quote-part du sinistre. Quant à l'assurance 
contre la grêle, le preneur est purement et 
simplement subrogé dans les droits et obliga- 
tions qui pourraient résulter au bailleur, de 
l'adhésion qu'il à donnée à l'Association d'assu- 
rance mutuelle contre la grêle; et en tant que 
cette adhésion deviendrait obligatoire, après les 
modifications qui ont été apportées postérieure- 
ment à l'acte d'association, le preneur agira à 
cet égard comme bon lui semblera, mais sans 
toutefois que le bailleur soit inquiété à ce sujet. 

Article XXXJX. 

Le preneur ne pourra prétendre aucune di- 
minution de canon, indemnité, dommages et 
intérêts , ni se dispenser de rendre en bon état 
et mêmes nombre et espèces, à la fin du bail, le 
troupeau de mérinos qui lui est confié, pour 
cause ou sous prétexte de grêle, sécheresse, 
gelées, inondations, épizooties, ou pour toute 
autre cause ou motif que ce puisse être , même 
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pour tous cas fortuits , prévus ou imprévus. 
Néanmoins , il est fait exception aux dispo- 
sitions contenues au présent article, pour le 
cas où le preneur éprouverait des pertes par 
Tefifet du pillage ou incendie résultant des faits 
de guerre ou d'émeute populaire : ces derniers 
cas arrivant, les parties contractantes stipulent 
ici d'avance , relativement aux pertes qui con- 
cerneraient le troupeau de mérinos seulement, 
et quant au surplus , il y sera statué entre eux 
d'après les circonstances. Dans le cas donc d'un 
pillage par force majeure de la totalité du trou- 
peau de mérinos , chacune des parties suppor- 
tera moitié de la perte de la valeur du troupeau 
qui aura été livré au preneur, et si ce troupeau 
est plus nombreux lors de la perte , le surplus 
sera supporté en totalité par le preneur ; si la 
perte n'est que d'une partie, elle sera supportée 
d'après les bases ci-dessus , c'est-à-dire que le 
propriétaire ne perdrait que moitié de la va- 
leur de têtes de mérinos qui manqueraient pour 
compléter, avec ce qui en resterait, une quan- 
tité égale en valeur à celle qui aurait été livrée; 
le surplus de la perte serait supporté par le pre* 
neur. 
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Article .XL. 

Le preneur sera obligé de soigner particu- 
lièrement le troupeau mérinos qui lui est laissé^ 
d'en maintenir non-seulement la finesse , mais 
de chercher à l'augmenter encore, en mettantla 
sévérité la plus grande dans le choix des béliers 
de monte , et de continuer à le préserver du 
claveau, en faisant claveliser, tous les ans, à 
l'automine , les agneaux de l'année. A l'expira- 
tion du bail pour cette partie des objets laissés, 
c'est-à-dire après la tonte de 1845, le preneur 
sera tenu d'avoir alors un troupeau mérinos 
composé de cinq cents bêtes , au moins , assor- 
ties, dans lequel troupeau le bailleur choisira 
alorsles trois cents mérinos qu'il doit reprendre, 
en nombre sexe et âge, pareils à ceux qu'il 
s'est obligé de fournir au preneur après la tonte 
de 1825, et à ces deux époques les parties se 
donneront des reconnaissances respectives à cet 
égard; il est entendu aussi que le commence- 
ment et la jouissance des pâturages destinés à la 
bergerie suivront les époques fixées pour elle. 
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Dispositions reùitii^eji au mode de jouissance des 

terres pendant les quatre dernières années du 

bail. 

Article XLI, ^ 

Le preneur sera obligé y pendant cette der- 
nière période, d'avoir un quart de ses terres 
arables en jachère , ou chargé (après avoir 
été convenablement engraissé ou amendé ) 
d'une récolte semée en lignes , à;bien sarqlçr et 
biner; de ne jamais faire suivre une récolte de 
céréales d'une autre récolte de même espèce , 
sans les séparer par une récolte verte ou par une 
légumineuse, à moins que des circonstances im- 
prévues ne le justij&ent, et, dans ce dernier 
cas encore, pour une seule année, et sous la 
condition expresse que la proportion requise en 
herbages , récolte verte ou jachère , sera rem- 
placée à quelque autre part sur les terrains de la 
ferme ; et comme le canon ne sera stipulé ci- 
s^rès qu'en considération que cette méjthqde 
de culture sera strictement çuivie pendant les 
quatre dernières années, le cas arrivant que le 
preneur cultivât tout ou partie des terrains 
laissés de manière diflférente que celle qui vient 
d'être prescrite , ledit preneur s'engage et s'o- 
blige à payer au bailleur, au terme du i*'', fé- 
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vrier qui suivra le mode de culture interdit, et 
ce chaque fois que cela aura lieu,' une somme de 
vingt-cinq francs , à titre de dommages-inté- 
rêts , pour chaque hectare de terrain ainsi des- 
solé : cette indemnité ne sera jamais sujette à 
aucune diminution, et l'ofire de la payer ne con- 
férera pas le droit de cultiver contrairement 
aux tègles établies ci-dessus. 

Quelques stipulations qui obligent les deuœ 
parties. 

Article 'XLÎI. 

Comme M. de Dombasle a promis et s'oblige 
à la comptabilité la plus sévère pour toutes les 
opérations de sa tenue, et notamment et spécia^- 
lement pour tout ce qui concernera ou se rap- 
portera au troupeau mérinos ; qu'il résulterané- 
cessairemènt de la tenue des livres la preuve de 
l'avantage pu du désavantage de l'éducation de 
chaque espèce de bétail qu'il se propose de te- 
nir , s'il arrivait que la tenue de la bergerie 
présentât un résultat moins avantageux que ce- 
lui obtenu par une autre espècç,de bétail, dans 
ce dernier cas , improbable pour le laisseur, ce- 
lui-ci , sur la demande de M. de Dombasle, se- 
rait tenu de reprendre son fonds, de cheptel de 
trois cents mérinos, qu'il choisirait dans le trou- 

34. 
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peau , tel qu'il se trouverait après la tonte qui 
suivrait l'avertissement, queM.deDombasle se- 
rait tenu de donner au bailleur , au moins dix 
mois avant la tonte , mais sans que le troupeau 
puisse être de moins de trois cents têtes; et 
dans le cas où il excéderait ce nombre , on se 
conformerait, pour le choix, et autant que pos- 
sible , aux désignations d'âge et de sexe men- 
tionnées à l'article huit : le preneur ne pourra 
jouir de la feculté de renoncer à son cheptel que 
pendant les quinze premières années du bail, et 
encore à charge et sous la condition expresse 
de remplacer lui-même ledit troupeau de mé- 
rinos par une ou plusieurs autres espèces de 
bétail, et un nombre suffisant d'individus pour 
former l'équivalent des trois cents mérinos, sous 
le rapport de la production des engrais. 

Mais attendu que de la reprise de son fonds de 
cheptel , il résultera au bailleur une perte con- 
sidérable pour lui, en raison notamment qu'il 
n'aura plus de pâturage ni de fourrages suffisans 
pour l'entretenir; que ledit bailleur se trouvera 
dans la nécessité de vendre son troupeau , en 
quelque sorte , pour le prix qu'on lui en donnera , 
ou forcé de le placer à des conditions onéreuses 
pour lui, car il est évident que le preneur ne se 
déterminera à renoncer à cet objet , que dans 
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une année désavantageuse pour ces sortes de pro- 
duits : par ces motifs et considérations, la dimi- 
nution qui lui serait faite sur les canons subsé- 
quens à l'époque de la remise du troupeau , ne 
serait que d'une somme de douze cents francs 
par an , à déduire sur la portion de canon qui 
ne sera point assujettie aux chances du hallage ; 
et nonobstant la reprise du troupeau, le preneur 
continuera néanmoins de jouir de la bergerie, 
du grenier au-dessus , du hangar à côté , et du 
logement appliqué au berger. 

Article XL|[IL 

A l'expiration du bail , le preneur sera obligé 
de céder au bailleur, qui , à son tour, sera tenu 
d'accepter, toutes les récoltes alors sur pied en 
céréales, et autres denrées d'hiver, à récolter 
en 1843 , et ce au prix de l'estimation qui 
en sera faite par experts amiablement choisis, 
ou nommés par qui de droit, lesquels experts 
feront leur évaluation en argent en leur âme et 
conscience, sans égard à la valeur de la paille,, 
que les parties reconnaissent appartenir au 
fonds de la terre, et pour cette estimation, ils 
auront aussi égard aux frais de récolte; le prix 
de cette estimation sera d'abord imputé sur le 
prix du dernier canon, et le surplus, s'il y en 
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a, sera<payé par le bailleur au preneur^ le i**'. 
février i844r Cette estims^tion de rççolte ainsi 
que la mention de l'imputation d'une partie du 
prix seront constatées par un procès-verbal% 
qui sera soumis alors à Fenregistremeut.. 

Fixation du canon. 
Article XLIV. 

Le preneur paiera au bailleur, en son domi- 
cile à Roville, pour canon annuel de ladite 
ferme, i®. deux cent quarante hectolitres de 
blé et trois cent soixante hectolitres d'avoine, 
représentant deux cents paires, ancienne me- 
sure, payables néanmoins en argent au taux du 
hallage d'Épinal, et à ce par tiers , le i "• février, 
le i*"". juillet et le i*"'. décembre de chaque an- 
née, et de manière qu'il y ait autant de canons 
complètement payés , qu'il y aura d'années de 
jouissance : le premier canon sera exigible en 
l'année 1 8^5 , d'après le taux moyen des hallages . 
de la viUe d'Épinal,' formés par l'addition des 
trois hallages les plus . rapprochés du n no- 
vembre, et de$ trois hallages les plus rapprochés 
du 24 juin de chaque année, ceux desdits jours 
compris, s'il s'en trouve; le sixième du total , 
formé par ces additions déterminera la fixation 
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du canon de chaque année : à Teffet de quoi ^ le 
preneur sera tenu de se procurer et produire 
l'extrait des mercuriales j le premier canon sera 
fixé par les hallages de novembre 1834 et de 
juin i8ja5, pour ainsi continuer pendant les an- 
nées subséquentes j et attendu que lors du paie- 
ment des deux premiers tiers de chaque canon^ 
il ne sera pas possible de connaître exactement 
le taux moyen des six mercuriales qui doivent 
servir de base^ les deux premiers tiers seront 
toujours exigibles à titre d'à-compte, d'après le 
taux moyen des trois hallages du moisde novem- 
bre précédent, et le règlement du taux de chaque 
canon ne sera fait que lors du paiement du dernier 
tiers, qui pourra être plus ou moins fort que les 
précédens, suivant la variation des six mercu- 
riales qui seront alors connues. Et dans le cas où 
le prix élevé des grains porterait, d'après les 
mercuriales, la totalité de cette partie de canon à 
une somme de plus de six mille francs, cette 
même partie de canou serait réduite à cette 
somme , fixée comme maximum. 

a'^. En raison du cheptel laissé, dont la valeur- 
capitale est estimée par les parties, pour ta 
perception de l'enregistrement, aune somme de 
quinze mille francs , le preneur paiera un canon 
annuel au bailleur, fixé à la somme de dix-neuf 
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cent cinquante francs en numéraire; au moyen 
de quoi y le bailleur n'aura aucun droit au par-* 
tage de la laine ni du croit, mais seulement à la 
reprise de son fonds de cheptel à fin de bail : 
expliqué encore que l'estimation faite ci-dessus 
de la valeur capitale dudit cheptel n'étant que 
pour la perception des droits d'enregistrement , 
cette estimation ne forme point une base déter- 
minée pour le cas où le preneur ne pourrait re- 
présenter la totalité du fonds du cheptel; et ce 
dernier cas arrivant, il serait fait une nouvelle 
estimation par experts à ce commissionnés , 
pour déterminer la valeur d'alors. 

Le paiement de cette portion de canon en une 
valeur fixe et déterminée, pour tenir lieu et re- 
présenter la part qui devrait arriver au bailleur 
dans le produit du cheptel, sera aussi eiSectué 
par tiers , aux mêmes époques que celles fixées 
au numéro premier du présent article. 

En à-compte de ces portions de canons, le 
preneur avancera, toutes les années, à commen- 
cer del'année 1 82 3 , les contributions auxquelles 
le bailleur est ou sera imposé dans la commune 
de Roville et communes voisines, mais jusqu'à 
concurrence de mille fi^ancs seulement, à com- 
mencer par acquitter intégralement celles des 
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communes voisines , et le surplus applicable à 
Aoyille^ lesquelles contributions seront, sur le vu 
des quittances des percepteurs, imputées au pre- 
neur sur les premiers paiemens mis à ses char- 
ges , et ce respectivement pour chaque année. 

Article XLV. 

En outre du canon ci-dessus fixé, et divisé en 
deux portions, le preneur fournira annuelle- 
ment au bailleur et transportera dans son jardin 
à Roville , i^. dix voitures de fumier chaud pour 
couches; ces voitures devront être d'un charge- 
ment semblable à celui usité pour lés jardiniers 
de Nanci , la première délivrance de ce fumier 
aura lieu.au commencement de Tannée 1824; 
:2^. de faire faire au bailleur la conduite à son 
vendangeoir, des fruits de douze hectares de vi- 
gnes, situés sur le territoire de Roville et Neu- 
viller, et pour laquelle le laisseur n'aura que des 
cuves à fournir : cette conduite aura lieu pour la 
première fois en 1825 ; 5°. de lui faire conduire 
en hiver cent voitures de fumier ou de terre , à 
prendre àNeuviller,Laneuveville et Roville, pour 
l'entretien des mêmes vignes , en observant que 
les deux tiers de ces cent voitures , toutes char- 
gées de vingt à trente tendelins, doivent être 
conduits par le haut : cette conduite sera faite, 
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pour la première année, dans le conranl de Thi- 
yer de i 8:ï 5 à 1 824; héannloins le preneur pourra 
se dispenser de l'obligation de la conduit e de ces 
cent voitures, en payant ail bailleur, pour cet 
objet, une somme de deux cents francs, et ce 
pour chacune des années du bail pour lesquelles 
ledit preneur se refuserait de faire ces voitures. 

La fourniture de fumier et les transports par 
voitures, mentionnés au présent article, au- 
ront lieu aussi autant de fois qu'il y aura d'an- 
nées de jouissance. 

En outre du canon stipulé payable en argent^ 
et des obligations qui sont de droit aux charges 
des fermiers, les autres obligations impoisées au 
preneur sont évaluées, pour la perception d'en- 
registrement, à une somme de trois cents francs 
annuellement. 

Dispositions particulières y relatisfes à la proro- 
gation du présent bail. 

Article XLVI. 

Les parties, considérant qu'uhe des causes 
principales qui empêchent ordinairement les 
cultivateurs d'améliorer leurs fermes, est la 
crainte qu'ils éprouveilt d'en voir augmenter 
le prix a la fin de leur jouissance, sans aucune 
chance d'indemnité pour eux , 
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Afia de parera cet inconYënientf et fournir 
un exemple qu'ils croient utile à la prospérité 
de l'agriculture, les soussignés sont c<Kivenus 
de ce qui suit : 

Si le preneur laisse écouler entièrement la 
dix^neuvième année du |M*ésent bail, satis noti- 
fier au bailleur que le preneur entend proroger 
la durée du bail pour une autre période de vingt 
années, le présent bail sera terminé tle plein 
droit le premier mars dix-<-huit cent <juarante- 
trois. 

Le preneur ne pourra valablement £»re<;ette 
notification qu'en offrant au bailleur, pour tout 
le temps de la prorogation, une augmentation 
de canon- de mille i&ancs, chaque année, et si 
cette notification reste un mois sans réponse, 
le bail sera prorogé aux mêmes clauses etcon-- 
ditions, à charge de ladite augmientatioQ de 
canon. 

Si dans le mtois de la notification ci-dessus' 
mentionnée, le bailleur répond / par une autre 
notification, qu'il ne consent point à la proro- 
gation, elle n'aura poigt lieu; mais 'ledit bail-^ 
leur sera tenu de p4yer une^somme de dix' mille 
francs au preneur, ^ titre d'indemnitév 

A cette notification de la part du bailleur^, le 
preneur pcmrra en faire une ouplusieurs' sub- 
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sëquentes , mais toujours dans le mois qui sui- 
vra celle qu'il aurait reçue, et ce, pour deman- 
der la prorogation du bail, moyennant une ou 
deux nouvelles augmentations de canon , qfu'il 
portera alors, chaque fois, à cinq cents francs. 

Le bailleur pourra aussi, de son côté, répli- 
quer à chaque de ces notifications , qu'il n'en- 
tend point consentir à la prorogation du bail ; 
mais à charge par lui d'offrir au preneur une 
augmentation d'indemnité de cinq mille francs 
pour chaque fois que le preneur aurait feit des 
ofires de cinq cents francs d'augmentation par 
canon. 

Cette sorte d'enchère ouverte entre le bail- 
leur et le preneur, ne sera terminée qu'après 
qu'une notification sera restée im mois sans ré- 
plique. 

Si la dernière notification a été faite à la re- 
quête du preneur, le bail sera prorogé pour vingt 
autresannées, moyennant l'augmentation de ca- 
non qui résultera de cette dernière notification , 
et alors un acte authentique de renouvellement 
serait passé aux frais du preneur, qui ne serait 
point, pour cela, dispensé des frais d'une visite, 
et de fournir une déclaration. 

Si la dernière notification a été faite à la re- 
quête du bailleur, le présent bail sera terminé 
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le premier mars dix-huît cent quarante-trois ;^ 
mais ledit bailleur sera obligé de payer au pre- 
neur l'indemnité qui résultera de la dernière no- 
tification ; cette indemnité sera exigible par 
moitié de six en six mois, à partir de l'époque 
fixée pour l'expiration du présent bail. 

Dans le cas de prorogation du bail, en con- 
formité des conditions prescrites par le présent 
article, il est entendu que la cession de la der- 
nière récolte, ainsi que le piaiement de la cons- 
truction des usines que le preneur aurait pu 
faire construire, seront reportés à l'expiration 
du second bail , ainsi que le mode de jouissance 
établi pour les dernières années. 

Si, à l'expiration du bail, le bailleur était 
alors représenté par plusieurs ayant droit , 
occupant ^verses résidences, les notifications 
qui pourront être faites à la requête du pre- 
neur, relativement à la prorogation du bail', le 
seront en la demeure de ceux desdits ayant 
droit qui résideraient à Roville ; et dans lé cas 
où il n'y en aurait point, elles seraient faites 
alors en la demeure de celui qui demeurerait 
dans le lieu le plus rapproché j ces domiciles 
sont ainsi élus par le bailleur, relativement à 
ces notifications seulement. 
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Dispositions relatives à des étahUssemens 
particuliers. 

Article XL VII. 

Les contractansy considérant que l'agricul- 
tnre manque d'établissemens propres à la per- 
•fectiouner, et éprouvant, tous deux, le désir d'en 
-former un à ^Roville , soit institut agricole , soit 
une école d'industrie à Tinstar de celle de Hoff- 
.-wil, au compte et sous là direction de M. de 
J)om:ba^e l'un des deux; mais celui-ci ne pou- 
vant encore, maflgré son désir, en contracter 
aujourd'hui l'obligation, sont néanmoins con- 
venus de ce qui suit : 

Ledit sieur Bertiw propose et s'oblige de 
mettre à la disposition de mondk sieur de 
]>ombasle, pour le cas où ce dernier voudrait 
établir un institut agricole, ou uaae école d'in- 
dustrie : 

I®. Un bâtiment, situé au village de Roville, 
comprenant une salle d'école d'enseignement 
mutuel et le logement d'un instituteur ; 2^. moi- 
tié du revenu net ou canon que pourront pro- 
duire deux pièces de terre situées ban de Ro- 
ville au canton du parc Mayard , contenant en- 
semble deux hectares soixante-dix-sept ares 
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quatre-vingt-dix-huit centiares , ou treize jours 
six aminées^ dont environ soixajite çt laii ares 
trente-deux centiares ou trois jours, sout en 
nature de prés , et dont ledit produit serait ap- 
pliqué au profit des élèves; 5^. moitié du pro- 
duit des arbres plantés qt à planter le long des 
deux rives du can^l 4^ moi^in de RoviUe^ ce 
dernier produit devant être appliqué au profit 
de l'instituteur : ^auti-e moitié de ces produits^ 
ainsi que l'autre salle d'école, et l'autre loge- 
ment, restant destinés pour l'école de. Roville. 
JPour le cas où M. de Dombasle établirait, au 
lieu d'une école d'industrie élémentaire , un insr- 
titut agricole , le bailleur lui propose de mettre 
à sa disposition, en outre des trois objets ci- 
dessus : 4°« quarante ares quatrç-viagt-huit cen- 
jt^ares ou deux jpws de terrain .destinés à u^ po- 
tager, à désigner par le bailleur dans son jardin, 
entre la pièce d'eau et la roule ; 5°. un hectare 
de terrain 9. prendre dans le clos réservé au bail- 
leur au ^o^d de ses jardins j cette quantité d'un 
hectare sera mesurée et prise au nord dudit 
clos, et aboutissant sur la route; 6°. un autre 
hectare de terrain à prendre au sud du clos au- 
près du parc Mayard , .aboutissant au levant sur 
le chemin de division. 

Les terrains compris dans les deuic articles 
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qui p^pétèdent , devront être employés en pé- 
pinières^ et à charge de les laisser, à fin de 
bail, garnis à moitié de jeunes arbres de divers 
âges. 

Il sera néanmbins libre à M. de Dombasle de 
ne point accepter ces deux terrains, et de placer 
ses pépinières ailleurs , et dans ce dernier cas , 
il ne serait point attenu de laisser de jeunes ar- 
bres ni de payer le canon spécial qui sera dési- 
gné ci-après pour ces deux objets ; 7**. le droit 
pour les élèves d'examiner, pour leur instruc- 
tion, et visiter en tout temps les travaux qui 
seront effectués dans les vignes et dans la 
houblonnière du même bailleur. 

Pour rétribution ou canon annuel de ces di- 
vers objets, le preneur paiera au bailleur; sa- 
voir, en raison des bàtimens d'une école et d'un 
logeraient d'instituteur, une somme de deux 
cent cinquante francs ,, si l'objet est appliqué à 
un institut agricole, et dans le cas où il le serait 
à une école d'industrie à l'instar de celle de 
Hoffwil, le propriétaire, au lieu de cette somme, 
se contentera de la faculté d'y placer gratuite- 
ment deux malheureux pour élèves ; néanmoins 
le preneur sera maître de ne point accepter cette 
obligation, et de la remplacer par le paiement 
de ladite somme de deux cent cinquante francs. 
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Et pour canon des terrains 4ésignes précë^ 
demraent sous les nume'ros quatre^ cinq et six, 
qui ne sont néanmoins accordées, que dans le cas 
de rétablissement d'im institut agricole, il ne 
sera payé au bailleur que moitié de la valeur à 
laquelle ces trois objets seraient, estimés par des 
experts. . 

Bien entei)4u.<I]^ l6>pi;enenr. sera tenu de 
jouir de tous ces batimens et terrains, en bon 
père de famille ; de les entretenir de toute es- 
pèce de réparations , et attendu la modicité du 
prix du loyer, il sera en outre chargé d'acquitter 
les contributions de tous les objets dont il pourra 
jouir en vertu des dispositions contenues au pré- 
sent article. . . • 
' Quant aux paiemens des canons, ils auront 
lieu de la manière et aux époques fixées pour 
ceux de la fermç.; la, jouissance de ces mêmes 
derniers objets cessera au ?". septembre,i84^, 
et ne suivra 1^ çhancQ de pror4;>gatioa pour .une 
nouvelle péripde de yi^gt autres apnées^ qu'au- 
tant que M. de Dpmbasle consentira alors à 
payer pour canon de.tous Jle/sdits objets com- 
pris au présent article, la valeur entièç0 dé 
leurs loyers, et détenninée alors par. experts, 
mais sans être assujettis à aucune autre augmen- 
tation. 

35 
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11 est accordé à M. de Dombasle jus(ju*au 
i*'. septembre iSaS poxxt acceptei:* les propo- 
sitions et coûditîbrts^ contenues au présent ar- 
ticle; «'3 lest acùèïitê, elfes deviendront alors 
obligatoires contre fui , et îl^ en sera passé^ un 
acte partîctiHer'eTï forme authentique et sou- 
mis SL renregistrem^ut à ses frais ; mais il ob- 
tîendlra , s'îV le âêûre ^ le délai d^uri an , c'èst-k- 
•dire jusqu'au t***^. Septembre iS^iJ, pour former 
Rétablissement ou les étabïissémens ci-dessuâ 
tnèiltîonnés. 

9î d*ici au i^. septembre ïSsS, M. deDom- 
baste^^ârde te sîtence à cet égard, ou s*il déclaré 
ne point acceptée ce^ offres et conditions , tout 
Xîe qui est contenu au présent article sera consi- 
déré comme nultet non avenu : afefs Ife Èaiïteur 
sera, maître de jotiir et de disposer des mêmes 
<î^bJ^s^comYnebotï lui semblera y et s'il venait a 
élaMlr pomr son compte un ^établissement du 
géttré àû wtix pfréfcités, te preneur sera téiiu 
d*ttftployer lés éfèves» àe cet établissemient^ 
eoiîimè ouvriers dans sa ferme, dé préférence 
k Hdtis àtt*péè , et* de tes rétrîbiief comme îMé 
fetsài envers d^àutrès ôirvrîéri qui' Iràyàîllè-i 
raièM <te fèi même manière. * * 
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Quelques dispositions partieulières relatives 
aux usines. 

Si a{très le^ vingt aiiaée$ifixéiis^iir :1a àvatés 
dur présent hœXf il n'étàiï point profogé^i lè 
pr^ieur qu ses; Ityant èause auf aient la £âtiilté 
d'etoteir la prorogation pour vingt autrei ka^ 
mée% y maia seulement àes^ usines (p!îîï auraxS 
£ait consrfrmre % alors>^ cetter prolQiigBtîAQ<d6 lààk 
de» usiner aurait lîéu sera» lesr «onditionaidcr 
pa;]y^6!r ùneanon anûtiely tel qli^il èerei fiaœ pap 
l'expertise mentionnée k l'articLe IL^i;, eb aù^ 
quel cas ii aei^dft dbors passé na bsql^ antheAti^qoé 
aux fraés du prenepr où; de ses ayâM: éfifttÉ(ây é1 
encore sous les autres clauses et conditions pi^ 
cédemment prévues, telles que l'entretien, 
paiement des ébntriBùUbhs , etc., et sans pou- 
voir, pendant ce nouveau ÏAiîi, détruire ou chan- 
ger la nature desdites usines, cette faculté 
n'ayant été accordée par l'article précité, que 
jiisqii^'aa'CimiiheaiGenieii^ de k^quaniièblfé^'iiiiàée 
dirpreknier bail; 

Dans le :oa&otlieLbail^serait resilié'p^^^eaU^é 
du déoèe du pvenéur oiztpottr toute aiià^^^misé, 
soit pendant Ib durée du présent baîl>L^t'p€ria'-* 

!l5. 
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dant la durée du second, s'il en était passé un 
de prorogation^ le preneur ou ses ayant cause 
jouiraient aussi dé ta même faculté de continuer 
de jouir desdites usines jusqu'au i*'. mars i865, 
moyennant qu'il serait également passé un nou- 
yeau bail authentique à ce sujet , et sous lès tton- 
ditions dup^ement d'un canon et autres charges 
mentionnées et rappelées ci-dessus au présent 
article : expliqué entre les parties que l'obliga- 
tion de payer un" canon particulier pour les 
lismes, dans le cas où il en serait établi par le 
preneur, ne commencerait, dans tous les cas, 
qu'à partir du i", mars 1 845, sans préjudicier 
à l'obligation coritractée par ledit preneiir j de 
faire toute espèce de réparations., entretien et 
paiement de contributions, relativ^nent aux 
mêipes usines. 

Conditions relatwes à la résiliation du bail pour 
un cas prévu.. 

Article XLIX. 

. .Si pendant la durée du présent bail le preneur 
venait à décéder sans avoir nommé et' désigné 
son $iiccesseur, ou sans que ce successeur eût 
été agréé par le bailleur, les héritiers ou ayant 
cause du preneur seraient libres de jouir du bé- 
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néficé du présent bail pendant le teinrps qui reâ^ 
tarait à courir ;>â'^ dans le même cas de décès 
sans successeur nommé et agréé y les action- 
naires qui auraient fourni des fonds à M. de 
Dombasle y n étaient point désintéressés ; et 
si , d'accord avec les héritiers ou ayant cause 
du preneur ^ ils choisissaient et nomHiaient un 
successeur ^ ce successeur aurait également le 
droit de continuer de jouir du bénéfice du pré^ 
sent bail pour le temps qui resterait à courir ; 
mais dans chacune de ces hypothèses > les héri- 
tiers ou ayant cause du preneur , ou le succes- 
seur qui serait nommé > et ce^ suivant les cas^» 
seraient obligés de fournir^ à leurs frais, au 
bâilleur^ un cautionnement en immeubles^ pour 
sûreté de l'exécution de toutes les clauses, char- 
ges et conditions du bail ; ce cautionnement se^^ 
rait d'une valeur égale à celle du canon, si* le 
cheptel était retiré^ et d'une valeur égale à deux 
canons, si le fonds du cheptel faisait enc(»*e par*^ 
tie des objets laissés. 

Dispositions Jinales. . 

U est reconnu par les parties ^ûe lefe pré- 
^énj:es sont u|ibatLà longues années, sans avoir 
ic caractère de 'bail emphytéotique,, attendu 
qu'il n'y a point Miénation du domaine, dii^eét , 
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et yqt|e h pnopnétaivB reste éhungé , en liefitù- 
tor^^ .d$s OQ!»tnl>ntians de tout ce qni est laissé 
àfewL 

F^DLt^ p^f le kaiUëm* ou par le pveneur de 
remplir y cbai^îUii en ce qui le concerne ^ ancime 
4q$ çlam^ ^ dbarges et conditions auxquelles ils 
Kt ^çmt ra^ctrrement soumis par les prëeen- 
tçs,Çf^ 4es parties qui annaît k s'en plaindre , 
4prè^%V4>ir coodtitûéraatra en demeuœ^ pourra 
e^ ^Wf }q dr<^it d'exigé^ l'ex^utîan desdites 
clauses, db^g09 et couditickns , ou de &ire pro* 
ï^a^qf!X h ?é$i|i«tiQii dii hail. 

Le ^fiiUeiiMr a'e^teiad nmsimoîûs rien ianoor^ 
m se rétracter ^qunemeilt dk k phomesse rer* 
)ll^;i §t mJ^^oCQ qu'il l'a Êdte en âirenr des 
sfl^ij^^pteurs qui se détiunciineront à procurer 
l§St §(mé$ nécessaires à M. de Bombasle^pour faire 
les p]f;'emiers frais de son eotreprise ; de ne rien 
touches^ 4^ ne rîon exiger de M. de Dombasle 
d^ portiûDS de canons représentant le loyer des 
terres , prés et bàtimens et loyer du cheptel y 
qu'autant que lesdits souscripteurs seraient an- 
nuellement satisfaits y non-seulenaent de l'inté- 
rêt à ciiiq pçur mn^t , mai« epoore du rembour- 
^^I^Qt smnH^l pj^dixième^ chaque année , du 
ç^pijbE^i que fomwoat lendits sauseriptencs, «t 
de rappp^t^r mèm^ à leur profit ce que lui , 
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bailleur^ aurait per^upour fesdites^qrticrnsxir 
canons^ et nijêrne/ie. montant des coatributîoiiç 
qui auraiejat .^té^yancéjes par M. tip Poiabaslç> 
renonçant en outre, pour la sûreté des mêmes 
souscripteurs , au privilçge ep premier w/^e de 
lui bailleur, sur. le moliiliep (juig^r^ira 1^ jferrae, 
le fonds de cheptel étant sçul excepté dçycettç 
renonciation. • • j 

Expliqué p néanmoins , que pour tout ce qui 
précède , le bailleur n'entend aucun^mmt «e 
cautionner envers les prêteurs ou souscripteurs,, 
leur faire aucune cession ni transport , mais seu- 
lement consentir à n'exercer ses droits , privi- 
lèges et actions qu'en second ordre, se réser- 
vant l'exercice de tous droits et actions contre 
ledit sieur preneur, ainsi que tous actes conser- 
vatoires, sans que lesdits prêteurs et souscrip- 
teurs puissent , en vertu des déclarations ci- 
dessus , prétendre rieû opposer au bailleur que 
l'exercice de leurs droits en premier ordre. 

Un des doubles des présentes sera déposé in- 
cessammeiit par les parties, en l'étude d'un no- 
taire , pour donner à ce bail un caractère authen- 
tique et en obtenir des grosses et expéditions. 

Fait double à Roville, le ^5 juillet 1822 , et les 
contractans ont signé la présente clôture; leurs 
signatures se trouvant également sur chacune 
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des six autres feuilles employées à la rédaction 
du présent acte. Approuvé l'écriture , A. Ber- 
</ery approuvé récriture, Mathieu deDombasle 
aine. 

Enregistré à Harroué , le 8 octobre 18:22 , 
douzième volume, folio cent dix verso, case 
sixi Reçu quatre cent soixante -trois francs 
quatre-vingt-treize centimes, montant de la li- 
quidation qui précède cet acte, contenant douze 
rôles et dix renvois, iSig/ie Gaverlot. 
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DE 



L'IMPOT SUR LES EAUX-DE-VIE, 



DANS 



SES KAPPORTS AVEC L AGRICULTURE. 



Au moment où le ministère propose un projet 
de loi qui va former la base d'un nouveau mode 
de perception de l'impôt sur les eaux-de-vie, 
il m'a paru qu'il serait utile de présenter ai^ 
publidy et sur-tout aux Chambres , quelques 
observations sur l'influence que peuv-ent exer- 
cer les dispositions législatives en cette ma- 
tière, *sur la prospérité et les progrès de l'a- 
griculture française. 

Les vignobles, qui produisent la majeure par- 
tie de l'eau-de-vie qui se fabrique en France, 
forment, sans doute, une branche importante 
de l'agriculture; et leur importance, sous le 
rapport de la richesse publique , se fonde prin- 
cipalement sur les exportations considérables 
dont ils fournissent la matière. Cependant, les 
vignes forment, dans l'agriculture, une branche 
entièrement isolée , et qui ne se lie en rien à la 
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culture cJes autres produits agricoles, si ce n'est 
par celte circonstance , qu'elles détournent , à 
leur profil, une partie considérable des engrais 
qm sont produite par 1" tgiûcultnne praiprèmexit 
dite, et qui devraient naturellement être em- 
ployés à fertiliser les terrjBS qui en ont fourni les 
matériaux : en sorte que la culture de la vigne, 
considérée dans ses ra]f)ports avec les autres 
branches de l'agriculture , au lieu de leur être 
utile, leur est nuisible h un tressant degré. 

Je sui$ loia de youk)ir i^nclûre de très r^^ 
(bxions^ qu'on doive détruire les vigites, o« 
€[ue le ^ouv^nemant ijoive retirer à cette 
branche d'industrie agricole ^ la .protection 
qu'on li|i a toujoiiFs lîJMéralement accordée; 
mais il était nécessaii^ d'établir ces raf^ortfi , 
afin de faire «entir que l'agriculCure a anési 
d'autres branches bien plus inEipOrta«Aef» en- 
core^ et qui méritent également In (protection 
et les âiveurs d'un gourerneitieat éclairé. 

Depuis long^temps déjà 9 on fabrique, dans 
plusieurs pays du Nord, des ea«x-de-vie avec 
les grains; depuis une trentaifeted'tnliées, on y 
emploie les pommes de terre, dans diverses 
parties de l'Allemagne, et cette branche d'in- 
dustrie s'est récemment introduite dans plu- 
sieurs cantons du royaume, et, en particulier, 
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dans les départemens die la Moselle et du 3as-r 
Rhin. Les eaux~de-vîe qu'on obtient de ces ma*- 
tières, sont d'une qualité fort inférieurp à c«Ues 
qui se fabriquent ^vec le vin; n^ais cette qua- 
lité suffit à la consommation des classes peu ai- 
sçe$ de la société. Les arts en tirent aussi partie. 
Peux méthodes de distillation bien distinctes, 
sont en usage dans les ateliers où on &brique 
l'eau-de-vie de pommes de terre : dans la pre- 
mière , Iç fabricant n'emploie que Ist fécule 
extraite de ces tubercules; cette substance est 
convertie en sirop par l'actioq 4e l'acide sulfii- 
rique, ou d'autres agens; le sirop est soumis à 
la fermentation, et ensuite distillé comme le 
vin. C'^t la le procédé, que suivent ordinaire- 
ment les spéculateurs placés près des grandes 
villes, parce que l'eau-de-vie qui en est le pro- 
duit, est beaucoup plus agréable que celle qu'on 
obtient par l'autre procédé , de savle que les 
consommateurs ne font pas difficulté de la 
payer à un prix qui se rapproche de celui des 
eaux-de-vie de vin. Mais cette méthode iie peut 
convenir au cultivateur, qui considère les résidus 
de la distillation, qu'il applique à la nourritune 
de ses bestiaux ^ comme le produit le plus pré- 
cieux de sa distillerie , et pour qui l'eau-de-vie 
n'est réellement qu'un produit accessoire : en 
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effet, par cette méthode, les résidus sont de nulle 
valeur pour la nourriture du bétail. 

Dans l'autre procédé, qui est exclusivement 
celui des cultivateurs , les pommes de terre sont 
employées entières, cuites à la vapeur, écrasées, 
soumises à la fermentation, sans addition d'a- 
cide sulfurique, puis distillées. Les résidus ob- 
tenus par cette méthode, sont à-peu-près aussi 
nutritifs pour les bestiaux , que les pommes de 
terre, données entières, et le bétail les con- 
somme avec beaucoup plus d'avidité. 

C'est particulièrement sur la distillation des 
pommes de terre, exécutée par les cultivateurs 
eux-mêmes, que je désire appeler ici l'attention 
des hommes qui sont disposés à considérer la 
prospérité de l'agriculture , comme la base la 
plus solide de la richesse et de la puissaince des 
nations. Cette branche d'industrie, toute nou- 
velle encore en France , et , par ce motif, en- 
core mal appréciée, se lie, en effet, à toutes les 
autres branches de l'agriculture , et à plusieurs 
branches de l'économie politique, par des rap- 
ports nombreux, et dont l'expérience a suffi- 
samment démontré la justesse, pour ne laisser 
place à aucune incertitude. 

La distillation des pommes de terre, par-tout 
où elle est pratiquée comme industrie agricole, 
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c est-à-dire par les cultivateurs mêmes, qui en 
récoltent la matière, et qui en emploient les ré- 
sidus à la nourriture de leurs bestiaux, est con- 
sidérée, à bien juste titre, comme une des co- 
lonnes les plus solides de la prOspéirité de l'agri- 
culture. Il est facile de concevoir les motifs sur 
lesquels repose cette opinion : il est reconnu que 
le procédé de la fermentation ^auquel le culti- 
vateur soumet ces tubercules, forme la meil- 
leure de toutes les préparations, pour les ap- 
proprier à la nourriture et a Tengraissement 
(des bestiaux. Ainsi, l'homme qui cultive des 
pommes de terre destinées à recevoir cet em- 
ploi, multiplie, dans une proportion très-con- 
sidérable , la masse des engrais qu'il consacre à 
fertiliser ses terres , et ses récoltes de toute es- 
pèce s'accroissent dans la -même proportion. 
Cet effet a été très-remarquable dans quelques 
exploitations de la Lorraine allemande et de 
l'Alsace, tenues par des anabaptistes, qui ont, 
les premiers, introduit cette méthode dans cette 
partie du royaume. L'évidence des avantages, 
qu'ils en retiraient, a bientôt généralisé cet 
usage dans ces cantons, et l'adoption; de oette 
excellente pratique, a suffi pour faire changer 
de face ,, depuis une vingtaine d.'anjiées , l'agri- 
culture d'un grand nombi^e de communes , où 
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d'abondantes récoltés et Faisancé de tons les 
babitÂM Oïït stïccédé à- la slérilitë et àlanfrisëre. 
Des^ effets semblables se font observe^ êànè 
toHtéis le»j>âi»tié$dte rAllemagaecm s*estititro- 
duite- la dktillfetîon des pommes âé terre , et 
spécialèWïen# da^s lé^Pâlàtiiiat. 

L'eïieotf rarement pnissaM pour la etfltt&^é 
des pômntfeB de teVrfe^, ^ui résulte de Pusagé de 
ies sôiimcttrc aux précèdes dé la distîllaftîon , 
poûi* fes approprfer k la' nourrWure des bestiaux; 
pré^Me encck'e quelques? îftitréé éonsid^aâbrii 
d'une haute importance : obactm sait que lesdif-^ 
Acuités qu'offre l'introductiiôit des i*ééoftes sàr+ 
clées dans la? culftùte cbftïnpêfe*e > forment undes 
prîncipatix obstacles k Ik s^ip^ressioiir dfes ja*^ 
chères', el à Fadôption des meifleurs asseoie- 
merts ; ïriaîs i*îéïi ne peut- cônti^îbnrer* davantage 
à déterminer les cùltirateurs à adopter ces amé*- 
Koratlons, que là certitude dé donner un ém-^ 
ploi profitable à là plus pi*écieuse de toutes^ les 
récoltes* sarcïées , dont les produits ne trouve- 
raient souvent prfs de débouché, si o» ne les em* 
ployait pas dans Texploitatioti même. 

H est bien certain-, aussi , que' sï ce gttnr'C dé 
distillation se génférâllsaitpafmilés^cuMvàtebrs^; 
l'extension de fa culture des pomtaes dé^térre , 
qui en serait le résultat nécessaire , formerait la 
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plus puissante garantie qu'on puisse désirer, 
contre la disette des subsistances^ qui a, de tout 
tempâ , aflWgé périodiqueinent notre patrie; 
aùssi^tèi que les prix de» grains s^ëlèveraîent , 
une partie plus ou moins considérable de fa ré- 
cente de perames de terre, se reporteratît tout 
naturellement , selon Féteiidue des besoins , 
et pftT le sent effet dû prix que les cuhivatettrs 
pourraient en obtenir, vers la consommation 
de l'homme ; et dans un besoin pressant, la po- 
pulation aurait à sa disposition , et les pommes 
de terre qui avaient été plantées pour le bétail, 
et le bétail qui devait îes consommer : en sorte 
qu'on peut dire que, dans un pays où cette 
branche d'industrie serait portée à une certaine 
extension, une femine seratt un événement im- 
possible. 

Beaucoup de personnes diront ^ peut-être , 
que si fa distillation dès pommes de terre deve- 
nait générale en France, cette circonstance en- 
traînerait la ruine des vignobles, qui forment 
une des principales sources d'e^ rirfiesse du 
royaume; mais-, pom'fecilîter l^xpôrtation des 
eaux-dte-vie que produisent nos vignes, ce n'est 
pas ten France qu'if faudrait étôtitfër Fart d^ên 
fabriquer avec les substances farineuses, c'est 
dans lès pays étrkfigers. 11 est même bien eer- 
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tain que si la concurrence des eaux-de-'Vie de 
pommes de terre, faisait baisser, en général, 
les prix. des spiritueux dans le royaume, les 
exportations ne pourraient manquer de deveiur 
beaucoup plus considérables. 

D'ailleurs , si la distillation des pommes de 
terre ne fournit pas des matières propres à l'ex- 
portation, elle tend essentiellement , ce qui est 
au moins aussi important, à diminuer les im- 
portations , en multipliant la production de 
plusieurs objets que nous tirons aujoiird'h^i'du 
dehors, en quantités trèsrconsidérables, comme 
des bestiaux gras , des cuirs, du suif, des fro- 
mages. En effet, on voit constamment le béta,il 
à cornes se multiplier dans une très-grande pro- 
portion , par suite de l'adoption , chez les cul- 
tivateurs, de ce genre d'industrie : en sorte que, 
sous le rapport de nos j:elaJ:ions commerciales 
avec les autres nations , nqus ne pourrions que 
gagner infiniment, à l'extension de la di^till^r 
tion des pommes de terre. 

Quant à la consommation, intérieure , de qiiel 
droit jforQerait-oi:i une partie du royaume de 
rester tributaire d'une autre parÛP, pour un 
objet de consommation qu'elle peut,prp4uire 
elle-même? Que dirait-on si les fabriçaos de 
draps de Louviers^ de Sedan ou d'Elbeuf^. ye- 
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naient se plaindre de ia diminution, dans la 
consommation 9 de leurs produits, qui serait le 
résultat de l'étaUissement ^ dans quelque autre 
ville du royaume, d'une fabrication de tissus 
qui pourraient être li\xés. à plus bas prix que 
les leurs, et s'ils mettaient en avant l'intérêt 
général, pour prétendre qu'on dcât favoriser, 
au détriment des autres villes manu£u:turièpes, 
une branche d'industrie qui forme une source 
iEupprtapte de richesses pour l'état? Un écono- 
miste éclàîn^ leur répondrait sans doute, que 
le^ richesses de la grande famille se tsomposent 
db tous les prodmts créés sur .un point :quel-«- 
conque du territoire de l'état , et que rien ne 
peut contribuer davantage à ^oroitre ces ri- 
chesses , q»e la concurrence la plus entière 
entre tou$. les producteurs. 

Ces principes sont toni aussi vxîds, si on les 
applique à la production des ea^-nle-ûe , qu'i 
la fabrication des draps ; avec cette ilifférence , 
cependant, qu'il s^nble assez indiffisrent, sous 
le rapport 4e l'ijaAérét général , que la £d)rica^ 
tioii des étoffes., coxmne de beaucoup d'autres 
produits. industriels, soit pbcée dans telle ville 
ou dans téUe autre : tandisi que la production 
de l'eaU'-de-'Yie de pommes de terre, par ses 
rapports avec les autres branches de l'industrie 

26 
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agricole , et par raccroissement qu'elle pro- 
cure sur la masse des produits territoriaux de 
toute espèce , prend, relativement à la richesse 
publique, un degré d'importance infiniment 
supérieur à celle de la &bri<^ation des eaux-de- 
vîedevin. 

Je crois en avoir assez dit , pour faire sentir 
jusqu'à quel point' la production des eaux-de- 
vie de pommes de terre mérite la protection et 
les faveurs d'un gouvernement qui feit profes- 
sion de chercher dans l'augmentation de la 
richesse publique ,' dans la prospérité de tous 
les genres d'industrie , et sur-tout de l'agricul- 
ture, laiprincipale source delà forcle et de la puis- 
sance du royaume. Examinons maintenant dans 
quelle position cette branche d'industrie se trou- 
verait placée, sous l'empire des projets de loi 
qui ont été présentés à la Chambre des députés , 
le & avril dernier. 

D'après les dispositions de l'un de ces projets 
de loi , les cultivateurs qui soumettent à la dis- 
tillation les grains ou pommes de terre de 
leurs propres récoltes , seraient , à l'avenir , 
assujettis aux exercices des employés , dont ils 
devaient être exempts, d'après les dispositions 
de la loi du 28 avril 18 16. Je ne me permettrai 
aucune observation sur cette mesure : les dis- 
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tillateurs de pommes de terre n'ont pas droit 
de se plaindre, si on les assimile , sous ce rap*- 
port , aux propriétaires qui distillent les vins 
de leurs propres récoltes; et il m'est impossible 
de supposer qu'on puisse même avoir l'idée , si 
contraire à l'équité , de soumettre les uns à 
l'exercice , tandis qu'on en exempterait les 
autres. Cependant , on pourrait être autorisé à 
concevoir quelques craintes à cet égard, par ïe 
système qui a été suivi jusqu'ici par Fadminis- 
tration des contributions indirectes, qui a exigé 
impérieusement que les personnes qui distil-^ 
laient des pommes de terre de leur propre cru, 
se soumissent aux exercices , contrairement aux 
dispositions bien précises de la loi , en même 
temps qu'elle en exemptait les bouilleurs du 
cru y c'est-à-dire ceux qui distillaient des vins 
de leurs propres récoltes. 

Un autre de ces projets de loi a pour but d'é- 
tablir , sur les spiritueux de toute espèce , un 
droit de consommation unique et uniforme , 
de cinquante francs par hectolitre d'alcool pur* 
Il est facile de concevoir que cette disposition 
équivaudrait à une prohibition de la distillation 
des ponunes de terre. En effet, cette marchan- 
dise étant d'une cpialité très-inférieure à celle 
des eaux-de-vie de vin, sa valeur est aussi 

26. 
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beaucoup moindre. Dans les cantons où ou fa- 
brique des eaux-de-vie de cette espèce , et où 
les produits passent presque toujours ^ sans in- 
termédiaire f des mains du fabricant y entre 
celles du débitant^ on peut calculer que le prix 
de la vente en détail ne dépasse pas j en terme 
moyen 9 soixante centimes le litrle à dix-kuit 
degrÀ f non compris le montant de l'impôt ^ ce 
qui représente une valeur de cent trenti:e-trok 
francs pour rhèctolitre d'alcool pur : en sorte 
que le droit de cinquante francs représenterait 
environ trente -sept po^r c^nt à^ Ift viileur 
réelle en détail; tandis que pour les eaUiCrdê- 
vie de Langliedoc y dont la valeur ^t ati moins 
double^ dans le& méme^ cantons , le droit ne 
se porterait qu'à eiiviron dix-huit pour c&aX. 
Il est évident qu'un tel état de choses étouffe^ 
rait nécessairement la production de l'eau-de- 
vie de pommes de terre, p^rce que les eaux-de- 
vie de l'une et de l'autre qualité se trouyapt 
chargées d'un droit ^gal et très-élevé , Id difle-^ 
rence du prix , piour le consomiqateiMr ^ fie v^ 
duirait à peu de chose; et celui-ci repousserait 
naturellement i!iae denrée que le bi^s prix $eul 
peut lui faire accepter. 

C'est à dessein , que , dans le calcul que je 
viens d'établir, j'ai distingué la valeur de la 
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matière imposable^ du montant de l'impôt. Si 
on calcule différemment^ c'est-à*dire^ si on sup- 
pose le droit assis sur le prix de vente augmente 
du droit lui-même ^ on arrive à des résultats 
fort inexacts , et on perçoit réellement H impôt 
de t impôt. 

Il est donc évident que l'équité exige que les 
eaux-de-vie de pommes de terre soient assu- 
jetties à un droit de moitié moindre que les 
èaux-de-viede vin, puisque leur valeur est beau- 
coup moindre; et que si on n'apportait pas cette 
modification à la loi proposée y on étoufferait y 
à sa naissance^ une des branches d'industrie les 
plus importantes pour la prospérité de l'agri- 
culture française. J'ajouterai que cette modifi- 
cation est aussi dans l'intérêt de la perception 
de l'impôt, car c'est provôq[uer la fraude , dans 
le cas où elle est le plus facile , que d'asseoir, 
sur une denrée qui se consomme exclusivement 
dans le voisinage dés lieux de production , un 
droit hors de proportion avec sa valeur réelle. 

On dira, sans doute, qu'un droit uniforme 
pour les spiritueux de toute espèce , est beau- 
coup plus simple ^ et facilite beaucoup les cal- 
culs de la perception : ce principe est très-vrai ; 
mais il s'appliquerait également à tous les genres 
d'impôts : pour la contribution foncière , il se- 
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rait bien plus simple aussi^ de frapper d'un im- 
pôt unique et uniforme , chacun des hectares 
qui composent la surface du royaiune. C(mibien 
cela faciliterait l'assiette des contributions ! 
Croit-on que ce soit là un motif suffisant pour 
asseoir une contribution égale sur l'hectare qui 
office un produit net de cinquante francs^ et sur 
celui qui rapporte mille francs? 

On dira peut-être aussi qu'il serait difficile 
de distinguer^ chez les marchands et négocians^ 
l'origine des spiritueux qid sont exposés en 
vente ; miais pour l'administration^ qui constate 
tout chez les fabricans^ rien n'est plus facile 
que de s'assurer de la nature des produits qui 
se confectionnent dans chaque atelier; et au 
moyen des acquits à caution qui accompagnent 
chaque expédition ^ il ne peut jamais exister de 
doute sur l'origine des boissons qui se trouvent 
chez un marchand. 

Il n'y a donc aucune difficulté à former^ pour 
la perception de l'impôt, deux classes de spiri-» 
tueux, l'une comprenant les eaux-de-vie de vin, 
cerises et autres fruits, et l'autre, les eaux-de- 
vie de qualité inférieure , comme celles de 
1 grains et de pommes de terre ; et quand même 
cette distinction présenterait quelques difficul- 
tés , et entraînerait quelques inconvéniens , l'é- 
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quité , rintérêt de l'agriculture et l'iaterét de 
la perception elle-même , exigeraient impérieu- 
sement qu'on s'y soumit, plutôt que de tomber 
dans des inconvéniens beaucoup plus graves. 

On ne sera pas arrêté, sans doute , par la di- 
minution sur la masse de l'impôt , qui parai- 
' trait devoir être le résultat d'une disposition 
semblable. En effet , d'après l'exposé des mo- 
tifs présentés par M. le directeur général, l'im- 
pôt n'a atteint, jusqu'ici, qu'à -peu -près la 
moitié des spiritueux qui se fabriquent annuel- 
lement dans le royaume. Les projets de loi 
qu'il a présentés, sont destinés à donner à l'ad- 
ministration les moyens d'atteindre les parties 
de la production que la fraude a soustraites jus- 
qu'à présent à la perception : ainsi, si le montant 
total du droit reste le même qu'il était, il en ré- 
sultera nécessairement une augmentation très- 
considérable dans le produit total de l'impôt. 
D'ailleurSyilestcertainquelaproductiondel'eau- 
de-vie de pommes de terre est susceptible de re- 
cevoir une immense extension , de sorte qu'en 
favorisant cette extension par la modération des 
droits, le produit de l'impôt doit naturellement 
s'accroître dans une grande proportion. 

Au reste , je suis bien assuré que les véri- 
tables hommes d'état considéreront cçtte ques- 
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tion d'un point de vue plus élevé : ils jugécoat 
que 8i on fayoride «ne branche d'industrie qui 
doit accroître coDsidà*ablenient la masse des 
produits de toute espèce qne ragricaltiire tire 
du sol firançais y qui assure efficacement les sub- 
instances de la population , qui tend es6entiel-> 
lement à augmenter les exportations ^ et à a& 
franchir le royaume de l'importation des pro- 
duits de divers genres, l'accroissement de la 
richesse publique , qui en sera le résultat né^' 
cessaire, forme la garantie la plus certaine qu'on 
'^poisse désirer, d'une augmentation propor-- 
tionnée dans toutes les branches du revenu de 
l'état. 
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Tig, i'<». La charrue simple , vue par*de«8us, * 
Fig* 2. La même 9 Tue du côté droit, 
^/g, 3. La même 9 vue du c6té gauche. 

Nota» Les mêmes lettres désignent les mêmes objets 
dans ces trois figures. 

a , L^age y ou haie. 

& 9 Le soc. 

c , Le versoir. 

d^ Le sep. 

e , L'étancon, contre lequel est fixé le Tersoir. 

fy Le contre. 

g^ Coutelière en fer, dans laquelle glisse le coutre, 
qui est ^xi^ dans sa position par une vis de pression. 

À I Le régulateur 9 garni de sa chaîne. 

i 9 Crochet fixé sous Page 9 à Textrémité d'une bande 
de fer < A:,qui garnit la face inférieuie de Page. C'est à ce 
crochet que s'attache l'extrémité de la chaîne du régu- 
lateur. 

/ 9 Les mancherons. 

m, Trou pratiqué dans la traverse qui unit les deux 
mancherons. On fixe dans ce trou une espèce d'étui en 
fer-blanc , dans lequel le charretier plante son fouet lors- 
qu'il n'en fait pas usage. 

n 9 Crampon placé sur le côté de Page 9 et qui s'enfile 
dans le grand montant du traîneau , afin de maintenir la 
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charrue fixement dans sa position, lorsqu^on la transporte 
AUX champs. 

Nota» Le lecteur voudra bien observer que, quoique le 
versoir soit placé à gauche dans ces trois £gures, il est 
placé à droite dans les instrumens. C'est PefFet du calque 
du dessin , que le graveur a omis de prendre en considé- 
ration. 

Fig» 4» I^e régulateur ^ vu de face et en profil. 

a, Tige verticale du régulateur. Cette tige se place 
dans la mortaise pratiquée à Pextrémité antérieure de 
Page y et se £bce plus ou moins haut ^ au moyen du boulon 
qui la traverse , selon qu'on veut faire un labour plus ou 
moins profond. 

b y Branche horizontale , ou crémaillère du régulateur. 
Cette branche se tourne à droite ou à gauche , selon le 
besoin. 

cd^ Anneau allongé, fixé à l'extrémité de la chaîne, et 
qui se place dans une des dents de la crémaillère , pour 
faire prendre à la charrue plus ou moins de largeur de 
raie. 

e^ Crochet auquel s^attache la balance des chevaux. 

Nota, Une précaution très-essentielle , lorsqu'on place 
le régulateur sur la charrue , est de faire en sorte que la 
chaîne éta^t tendue, l'anneau allongé, qui est engagé 
dans la crémaillère/ne la touche ni en avant ni en arrière, 
mais qu'il y joue librement, comme on le voit dans la 
figure en y.- sans cette précaution, on risquerait de forcer 
le régulateur , lorsque les chevaux tirent. 
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Tig. 5. La charrue à deux versoirs^ vue de côté. 
Tig, 6. La même, Tue par-dessus* 

a y L'âge. 

b. Le soC| fait en forme de fer de lance. 

c^ Les versoîrs. 

d^ Le sep» 

e^ L'étançon. 

f^ Le coutre. 

g^ Le régulateur y semblable à celui de la charrue 
simple. 

h^ Crampon destiné à fixer la charrue sur le traîneau. 

/ ) Les mancherons. 

kk^ Crémaillères destinées à donner plus* ou moins de 
largeur à la raie , au moyen des crochets 2/. 

//i Crochet fixé sur les versoirs, et dont Pextrémité 
se place dans Pun ou Pautre des trous de la crémaillère , 
selon qu'on veut donner plus ou moins d'écartement aux 
versoirs. 

Fig. 7, 8, 9, lO. Le traîneau destiné à transporter la 
charrue aux champs , vu sous diverses faces. 

a , Montant fixé sur la traverse de derrière du traîneau, 
et qui s'enfile dans le crampon n àesjig. l'e. et 3®., et h 
\esfig, 5 et 6. La charrue se' place sur le traîneau, de ma- 
nière que le soc vient reposer sur la traverse antérieure , 
en dj fig. 7, et que le sep se place entre les deux montans 
de la traverse postérieure en e , fig. 7 et 8. 

^, Montant moins haut que le premier, îi3L,é^ sur la 
même traverse, et qui maintient fixement le sep de la 
charrue. 
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c^ Ghalae ^ fixée toi^ U traverle anfcérieujfe , et à la- 
quelle on accroche la chaîne du régulateur. 

Nota. Il est important de prendre , ici , la même pré- 
caution que j'ai indiquée plus haut : c'est-à-dîre, de faire 
en sorte que Panneau allongé ne tire pas sur letégulateur, 
ce qui pourrait le forcer, mais que le tirage se fasse sur 
le traîneau. Il est bon aussi, lorsqu'on place k. charrue sur 
le traîneau, de descendre le régulateur de toute sa hau- 
teur^ en plaçant le boulon qui traverse l'âge, dans le der- 
nier trou du haut de la branche verticale du régulateur. 

Fig. II. L'extirpateur à pieds de fer , vu par-dessus. 

Fig, 12. Le même , vu de pro£L 

Fig. i3* Un pied de Pextirpateur , vu par-dessus et de 
profil , sur une plus grande échelle. 

Cet instrument se monte sur un avant-train ordinaire 
de chianrue; on lui donne plus ou moins d'entrure, en 
fixant la chaîne qui Punit à Pavant- train , par le moyen 
d'une cheville , qui se place dans Pun des trous a de Page. 

Les tiges qui supportent les pieds , sont fixées sur les 
traverses, au moyen des boites de fer b, qui sont serrées 
par le moyen du coin de fer c (i). Par ce moyen, on peut 
faire varier, à volonté, la distance des pieds entre eux. 

Fig» i4» La houe à cheval , vue par-dessus. 
Fig. i5«. La même , vue de profil, 
a, Crochet auquel on attache le palonnîer du cheval. 
Ce crochet se fixe plus ou moins haut , sur le têtard b , 

•■■■■■■■" " • ^ . " 

(i) Depuis que ces figures ont été dessinées^ f ai fait remplacer 
ces boîtes par des brides serrées par des vis et des écrous > ce qui 
est d'un usage plus commode. 
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selon qu^on veut donner plus ou Éioifts d^entrure àTàis- 
trument. 

c, Ratissoire qui prend le milieu de Pintervalle q.ue cul- 
tive la houe à cheval. Cette ratissoire est dessinée sur une 
plus grande échelle ^ et vue sous trois aspects y dans la 
j^g^ 1 6^. Elle peut être remplacée ^ dans certains cas que 
Pexpérience indique, par le soc triangulaire, représenté 
aussi sous trois aspects dans la^^ 17e. L'expérience aura 
bientôt appris à connaître les circonstances dans lesquelles 
Pun ou Pautre de ces pieds de houe doit être employé de 
préférence. 

dy Pieds de derrière de la houe.. Ces pieds sont courbés 
en dedans, afin dé pouvoir approcher le plus prés pos- 
sible des lignes des plantes sans les offenser. Ces pieds 
sont dessinés sur une plus grande échelle, vus par- des- 
sus et de côté, dans hi^g» 18^. 

€ , Arc en fer percé de trous, au moyen duquel on res- 
serre , on écarte à volonté les pieds postérieurs , selon 
l'intervalle des lignes entre lesquelles on doit travailler. 

y. Dents de herse qu'on peut laisser en place si on le 
veut , lorsqu'on fait usage de l'instrument comme houe à 
cheval, c'est-à-dire avec les pieds, dont je viens de parler. 

Lorsqu'on veut l'employer comme herse triangulaire , 
on laisse également subsister les dents qui sont figurées ici; 
mais on démonte les trois pieds cd^ et on les remplace par 
d'autres dents de herse , dont deux se mettent dans les 
mêmes trous que les pieds J, et deux autres dans des 
trous qui sont omis dans la figure , mais qui se trouvent ' 
placés le long de Page, et un peu sur les côtés, afin de 
remplir l'intervalle que laissent entre elles les dents des 
deux limons mobiles. 
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Fig, 19. La grande herse, Yue par-dessus. 
Fig. 20. La mêmei yue de profil. 

a y Crochet auquel s^attache la balance des chevaux. 

Ce crochet se fixe à un des anneaux de la chaîne 9 non 
pas au milieu , mais un peu sur la droite , comme on le 
voit dans la figure, en cherchant, par le tâtonnement, à 
quel anneau on doit le fixer , pour que la herse marche de 
biais , justement autant qu^il est nécessaire pour que les 
lignes tracées par toutes les dents soient également es- 
pacées entre elles. 

Les deux extrémités de la chaîne peuvent se fixer au cro- 
chet h y lorsqu'on veut donner à la herse toute Pentrure 
possible. Lorsqu'on les accroche à un trou plus ou moins 
élevé du piton c , on diminue proportionnellement Pen- 
trure de la herse. 
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